
Digitized by Google 





Digitized by Google 




Digitized (J^bgle 



Digitized by Google 




LES CHEVALIERS 



DU LION, 

TOME J I. 



Digitized by Google 




Digitized by Google 



,ES CHEVALIERS • 

' * « 

DU LION, 

ISTOIRÊ PUISÉE DANS LES ANNALES 
DU XIII e . SIÈCLE ; 

/ 

Traduit de l’allemand. 

TOME I I. 

i 

MPRIMEF.IE DE VALADE. 

A PARIS, 

Marchand , libraire Palais du Tribunat , _ 
galerie de bois, près le passage de Valois 
188 , et au passage’Feydeau , vT. 24. 

AN XIIL 

v,--- l| 

, Digitized by Gcjogle 






Digitized by Google J 



LES CHEVALIERS 



Dü LION. 



Frédéric n’avait cessé, jusqu’au 
moment de son entretien avec le pay- 
san, de révoquer en doute l’horrible 
’orfait qu’il était chargé de punir , et 
naintenant toutes ses espérances à cet 
gard étaient détruites sans retour. Son 
seur seul combattait encore, et il se 
laisait à en écouter les mouvemens; 
îand le chevalier envoyé à la recher- 
le du chapelain, vint se présenter avec 
: dernier. 

LE CHATELAIN. 

/ 

Soyez le bien venu , illustre et noble 
evalier; je vous attends depuis long- 
Tom. II. i 




Vous saurez tout. J’avais couvert 
long-tems du manteau de la charité 
chrétienne les désordres affreux qui 
deshonoraient ce séjour ; mais comme 
cette indulgence ne servoit qu’à donner 
plus d’insolence au crime, le révéren- 
dissime père abbé me déclara que ce 
serait y participer , que d’en tolérer 
ainsi la profession publique. Conformé- 
ment à cette décision, je fis connais- 
sance avec les soldats , et je leur re- 
présentai vivement le danger qui en 
résulterait pour le salut de leurs âmes ; 
s’ils se vouaient plus long-tems au ser- 
vice d’une adultère souillée du sang de 
son époux. Ces remontrances produi- 
sirent l’effet que j’en attendais : plus de 
quatre-vingt de ces braves gens, qui 
rougissaient de passer pour les protec- 
teurs du libertinage et du meurtre , sor- 
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tirent successivement du château. Trente 
seulement restent encore , et la moitié 
môme en est très chancelante ; les autres 
sont des misérables et des criminels dé- 
clarés qui , ne croyant ni à Dieu ni au 
diable , ont rejeté avec mépris tous mes 
salutaires avis. 

fhédéric( seul ). 

Ah 1 c’est donc là le sujet du mécon- 
tentement et de la sortie de ces valets !. . •' 

je commence à voir clair ( Haut ) 

Vous avez joué gros jeu: je suis per- 
suadé que si le chevalier en avait conçu 
le moindre soupçon , une branche de 
chêne et un bout de corde lui eussent 
fait justice de vous. 

.LE CHAPELAIN ( se signa nt). 

Dieu nous préserve d’un pareil mal- 
heur ! Mes intentions étaient pures : ne 
fallait-il pas ménager le sang de tant de 
braves chevaliers ? 
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FRÉDÉRIC. 

Si c’était là votre seul but , grand 
merci !... mais au fait ! .. . . Avant que 
d’agir, avant que de punir, il faut que 
vous me fournissiez des preuves claires 
et convaincantes du crime : cette pré- 
caution de ma part vous paraîtra sûre- 
ment juste; vous sentez-vous en état d’y 
satisfaire ? 

LE CHAPELAIN. 

Sans doute!... Le poison termina 
les jours du comte de Neubourg : tout 
le prouve, le genre de sa maladie et 
celui de sa mort : et lui-même il m’a 
communiqué, avant que de mourir, son 
opinion à cet égard, opinion confirmée 
depuis par la déclaration du médecin. 

FRÉDÉRIC. 

Fort bien ! je veux tout croire , mais 
faut-il justement que ce poison ait été 

k 

I 



Digitized by Google 




• (8 ) 

préparé et donné par l’épouse du comte? 



LE CHAPELAIN. 



Ce fait n’est pas plus douteux que 
1 autre. Deux témoins l’ont appuyé par 
un aveu formel arraché aux remords de 
leur conscience dans les derniers instans 
de leur vie. Confidens de la meurtrière,’ 
ils lui avaient fourni le poison , et com- 
me cette femme coupable , qu’aucun 
crime n’effraie, crut avoir des raisons 
de se défier de leur discrétion , elle les 
dépêcha par les mêmes moyens qu’elle 
tenait d’eux. Je fus présent avec le mé- 
decin , quand , vaincus par la douleur et 
par le repentir , ils firent cette déclara- 
tion terrible, que tous les habitans du 
château eussent également entendue, si, 
pour ménager les pénitens dans ces der- 
niers momens , le médecin n’eût pas jugé 
à propos de se borner à la rédiger par 
écrit, et à leur en faire signer l’acte , ce 
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à quoi ils se soumirent sans balancer. Le 
yoici : lisez-le. 

FRÉDÉRIC ( prenant l’écrit et l’examinant 
avec attention y. 

Singulier, en vérité! 

le chapelain. 

Si vous ne pouvez pas lire , seigneur 
‘ chevalier, je suis à vos ordres. 

FRÉDÉRIC. 

Soyez sans inquiétude , je sais me tirer 
d’affaire!.... Le médecin se trouve-t-il 
encore dans le château ? 

* . , . . . . . .. . * „ f 

le chapelain. 

Oui, et c’est â ma sollicitation seule 
qu’il y reste encore. Ilne manquera pas,' 
je vous en assure, de vous confirmer la 
vérité de tout ce que je viens de vous 
dire...*# 

FRÉDÉRIC. 

Et où est la fille du comte ? 

*9 
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LE CHAPELAIN. 

Où elle est ? au dire de sa mère , elle 

se trouve dans un couvent, mais bien 

sûrement elle dort aussi de ce sommeil 
dont on ne se réveille plus ! 

FRÉDÉRIC. 

Parlez-vous sérieusement ? 

* 

LE CHAPELAIN. 

C’est mon opinion. 

FRÉDÉRIC. 

Et ce chevalier inconnu, est-il bien 
réellement l’amarçt de la veuve ? 

' . , t » # • 

LE CHAPELAIN. 

N’en doutez pas: tout le château vous 
le dira. A peine le comte de Neubourg 
eut-il rendu les derniers soupirs, que ce 
complice de sa mort fut introduit dans 
le château ; et il faut que la coupable 



f 
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ait été depuis long-terris d’intelligence 
avec lui , car dès la première nuit , ils se 
retirèrent ensemble dans un appartement 
clos avec beaucoup de soin. Il est vrai 
que le chevalier repartit le lendemain 
matin, mais nous le vîmes revenir im- 
médiatement après, avec une troupe de 
gens armés , et ainsi soutenu, il leva le 
masque , et s’opposa ouvertement à 
l’exécution de la dernière volonté du 
défunt. " , < 

• - f , F R. É D É R I C. 

Et quelle était cette dernière volonté? 

4 t 

L E CHAPELAIN. 

- 1 Le malade, outré contre une scéléra- 
tesse si noire , déshérita sa femme. Notre 
révérendissime père abbé fut institué 
avoué et protecteur du château, avec la 
pleine jouissance de tous les autres 
biens, jusqu’à la majorité de l’enfant; 
mais le chevalier Ht des préparatifs de 
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défense, brava les députés du monastère,' 
et prit possession de l’héritage au nom 

de la meurtrière. „ 

^ > 

» ** * * ' ’ 1 • 

FRÉDÉRIC. 

> / , r 

Fort bien ! à merveille ! voici une 
circonstance essentielle que j’ignorais , 
et qui jette un grand jour sur toute l’af» 
faire ! 

ri CHAPEDAIF. 

Notre abbé n’était pas assez puissant 
pour soutenir ses droits ; il chercha par- 
tout, et sans succès, des défenseurs, qui 
voulussent combattre pour l’honneur du 
saint nom de Dieu : songeant enfin à 
la célébrité de votre union , si formida- 
ble aux médians ; connaissant la pureté 
des motifs qui dirigent vos actions , il 
vous envoya des députés qui revinrent 
avee l’assurance que vous puniriez le 
crime, et que vous défendriez l’inno- 
céncc. 
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FRÉDÉRIC. 

Vous vous mêlez donc aussi des af- 
faires de la guerre ? 

LE CHAPELAIN. 

Oui , et c’est un devoir , quand elle 
n’a d’autre but que celui d’étendre et de 
glorifier le nom du Seigneur. 

FRÉDÉRIC. 

Ne vous est-il pas défendu de verser 
le sang P ' , 

LE CHAPELAIN. 

I 

Aussi nos mains n’en sont- elles pas 
souillées. 

FRÉDÉRIC. 

Comment donc avez-vous pu résister 
avec succès , et détruire les effets du 
crime ? 

LE CHAPELAIN. 

Par la ruse , sire chevalier , par la 
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même direction, cria : « Est -ce là le 
pas du lion ? » 

FREDERIC ( avec chaleur . ) 

C’est lui ! ouvrez sans .délai î car s’il 
vous est connu, vous savez que sa jus- 
tice ne frappe que les inéchans , et qu elle 
protège les bons. 

la voix. 

Je le connais et je l’honore ; mais ' 
est-il juste , est -il digne de lui de se 
glisser comme un serpent pendant la 
nuit, et de marcher sous les auspices 
du tigre? Je l’ai vu autrefois, méprisant 
la perfidie et la ruse , ne paraître qu’à 
visage découvert , et annoncer haute- 
ment ses généreux projets. 

FRÉDÉRIC. 

Ses sentimens sont les mêmes ; mais 
une résistance annoncée , devait lui faire 
verser du sang : il a voulu l’épargner. Si 



\ 
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le tigre a eu l’audace de se revêtir de 
la peau du mouton , et d’obtenir ainsi 
la protection du lion , cette audace ne 
restera point impunie ; on le fera re- 
pentir de sa perfidie 

la voix. 

Honneur au juste , à l’intrépide lion ! 
qu’il se présente devant la grande porte 
du château , et il la trouvera ouverte. 
J’attends sans crainte tous ses juge- 
mens ; mais il n’est pas de sa dignité 
d’entrer par une porte dérobée , et d’ex- 
citer ainsi chez les habitans du château 
le soupçon que ses voies ne sont pas 
toujours droites. 

frÉd É ni C ( ^ Jei chevaliers ). 

Suivez-moi ! ce qu il dit est juste et 
sage : marchons ! _ 

LA VOIX. 

Je vais vous attendre ; mais surveillez 
le tigre j il pourrait yous échapper. 
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FRÉDÉRIC. 



Et , certes , nous tiendrons parole ! 
vous pouvez y compter , vous et votre 
abbé!.... Me voici instruit; il ne me 

reste plus de doutes La seule chose 

qui me surprenne encore, c’est que le 
chevalier continue de vous protéger , 
de vous garder dans le château , où votre 
présence cependant doit lui paraître très- 
suspecte: car pour peu qu’il réfléchisse, 
il ne peut manquer de soupçonner que 
loin de trahir la foi jurée à votre abbé , 
vous chercherez au contraire à faciliter 
le succès de ses vues. „ 

• ■ ; * • i 

LE CHAPELAIN. 

Je conçois votre étonnement : accou- 
tumés comme vous l’étes vous autres 
chevaliers , à ne prendre confiance que 
dans la pointe de votre épée, vous allez 
toujours droit en besogne ; quant à nous , 
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qui détestons ces armes meurtrières , 
c’est à la prudence seule qu’il appartient 
de régler nos démarches. Approuvant 
donc la résolution de ce téméraire étran- 
ger, je lui ai offert ma médiation pour 
parvenir à une conciliation amicale. Il 
l’accepta, et j’ai réussi jusqu’à présent à 
traîner les choses en longueur. Je l'a- 
voue cependant , notre homme com- 
mence à se défier de moi , et il fait 
épier toutes mes démarchés!. Jé ’sôïij.- 
çonne que les soldats pàirtis ri’dnf pas 
eu tous bouche close , et si vous aviez 
encore tardé quelque terris , il est pro- 
bable que je me serais vu forcé de dé- 
guerpir, pour me mettre en sûreté. 

. ... :Ha . F n e d i n i- c. . 7 

f Finissons; je vous entends, je surs 

instruit Quelle est l’heure la plus , 

favorable pour tenter la surprise du 
château. 



s 

Digitized by Googlt 




( >5 ) 



LE CHAPELAIN. 

■* • , * 

Minuit! Tout alors est paisible, tout 
dort et repose. Vous partagerez vos che- 
valiers en trois bandes : la première sera 
confiée à la conduite d’un chef adroit 
qui la fera marcher en silence vers la 
poterne ouverte par les soins du méde- 
cin : celui-ci surprendra avec elle la 
garde très-peu nombreuse qui occupe 
ce poste , et qui se rendra probablement 
sans coup férir. Je conduirai moi-môme 
les deux autres troupes dans les appar- 
temens de l’adultère et de son amant. 
( En souriant. ) Il serait possible que 
nous trouvassions les deux oiseaux dans 
le môrne nid; mais quoiqu’il en arrive. 
J’espère que la besogne ne sera point dif- 
ficile avec des gens endormis , et que 
deux coups de poignard feront l’af- 
faire 

*is* 

1 
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Misérable !... ( se remettant aussitôt). 

LE CIIAPBLAIN. 

Qu’avez - vous , seigneur chevalier ? 
qu’avez - vous ? 

FRÉDÉRIC. 

Rien. . . . La grande facilité de toute - 
cette expédition me donne un peu d’hu- 
meur : j’espérais en recueillir plus de 

gloire Vous pouvez partir. ( Au 

chevalier ). Ne le perdez point de 
vue. 

l E CHAPELAIN. 

J’ai encore ; noble seigneur , une 
prière à vous faire de la part de notre 
révérendissime père abbé , et j’ai la con- 
fiance de croire que vous ne la reje- 
terez pas. 
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I II £ D É K I C, 

Parlez ! 

LE CHAPELAIN. 

Si l’héritière du comte est morte ? 
comme nous offrons de le prouver juri- 
diquement , il est évident que toute sa 
succcession est dévolue à notre maison; 
Dans cette supposition , vous êtes très- 
humblement prié d’en agir , avec votre 
conquête, le plus doucement qu’il vous 
sera possible , de. ne songer à aucun 
Lutin, et d’empêcher que vos cheva- 
liers, emportés par le sentiment d’une 
juste vengeance, ne mettent le feu au 
château : il ne faut point perdre de vue 
que tous ces biens sont voués au Sei- 
gneur. 

F R É D É>R I c (avec colère ). 

Ton abbé se serait-il mis dans la tête 
que nous sommes des voleurs et des 
incendiaires ? parle , explique-toi ! 
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* 



LE CHAPELAIN. 

Dieu et tous ses saints nous préservent 
d’une pareille pensée ! 

* 

• FRÉDÉRIC. 

Qu’il s’en garde au moins! le seul 
soupçon pourrait lui en coûter bien 
cher! . . .. . ... 

LE CHAPELAIN. , f 

Je vous demande bien humblement 

pardon daignez être persuadé.... 

< ' *■ 

FRÉDÉRIC. 

Il suffit!. ce n’est point. l’amour 
d’un gain sordide -qui nous met les armes 
à la main : nous combattons contre le 
crime et pour l'innocence : nous récom- 
pensons celle-ci , nous punissons l’au- 
tre : comptez - y , vous tous et votre 
abbé. 

Frédéric renvoya alors le chapelain i 
et commença à réfléchir sur tout ce 
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qu’il venait d’entendre ; il fut bientôt 
persuadé que les deux accusés étaient 
innocens, et que la cupidité seule des 
moines avait imaginé et dirigé les chefs 
odieux de cette accusation. Il résolut , 
en conséquence , de faire tous ses efforts 
pour parvenir, à démasquer ces lâches 
et coupables hypocrites.. Dans le pre- 
mier moment de son indignation , il 
conçut le projet de ne garder aucun 
ménagement avec les traîtres, de ne 
point attaquer le château , et d’attendre 
le jour pour s’en approcher en qualité 
d’ami et d’allié ; mais sa prudence ordi- 
naire ne tarda pas à le convaincre des 
inconvéniens attachés à cette mesure 
hardie , et songeant qu’un ennemi sur- 
pris était toujours à moitié vaincu, il 
revint à son premier plan et aux termes 
précis de ses instructions. Dès que minuit 
eut sonné, il donna le signal pour la mar- 
che. Le chapelain fit faire un détour 
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LE CHAPELAIN ( descendant avec Frédéric 
qui l’avait d’abord saisi par la main). 

Je ne me trompe pas , cette voix 
est celle du chevalier. 

FRÉDÉRIC, 

Je le crois. 

LE CHAPELAIN. 

< 

Oui , de par tous les saints ! il aura 
surpris le médecin , et le lâche aura 
tout avoué. 

FREDERIC. 

La chose est probable. 

LE CHAPELAIN. 

Maudit inconvénient ! il détruit tout 
notre plan. 

FRÉDÉRIC. 

Pourquoi ? navez-vous donc pas en- 
tendu que la porte principale nous se- 
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LE CHAPELAIN. 

Ressources inutiles. 

FRÉDÉRIC. 

C’est là notre affaire. 

LE CHAPELAIN. 

Eh bien , je me retire. ... je n’aurai 
point la folie de m’exposer ainsi de 
propos délibéré. 

' FRÉDÉRIC. 

Tu resteras , tu marcheras avec nous !.. 
Crois-tu que mon bouclier n’est point 
assez large pour couvrir ta grosse et • 
épaisse figure ? 

LE CHAPELAIN.,. ] 

Grand merci pour cette protection , 
je ne m’en soucie nullement. Vous con- 
connaissez d’ailleurs les devoirs respec- 
tables de mon état : je ne puis être té- 
moin de l’effusion du sang. 

Tom. II. 2 
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r r É d i n i c. 

Mais vous pouyez calomnier , empoi- 
sonner , voler 

LE CHAPELAIN, 

Quoi ! vous pourriez croire ? vous 

pourriez penser ? 

. . . ' ! • . 

F a É D É R ,1 Cj 

J’en serai convaincu au premier ef- 
fort que tu feras pour te sauver. Holà , 
varlets ! menez le moine à la queue de 
la troupe , et sachez que votre tête ré- 
pond de lui ! * 

LE CHAPELAIN, 

Juste ciel ! qu’avez-vous envie de faire 
de moi ? Me prenez -vous peut-être 
pour ce tigre dont parlait ce maudit 
chevalier? Au nom de Dieu, rendez- 

moi la liberté je suis innocent, quoi- 

qu’en ait pu dire ce coquin de méde- 
cin. 
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FRÉDÉRIC. 

Tant mieux pour toi , si tu réussis à 
le prouver . . . . ( Aux chevaliers. ) Vous 
me suivrez , j’espère ? 

QUELQUES CHEVALIERS. 

Jusqu’à la mort ! Votre prudence 
cependant. ...... 

LE CHAPELAIN. 

A merveille , braves chevaliers ! à 
merveille ! vous parlez comme des an- 
ges ! ne le suivez point, je vous en sup- 
plie : sa témérité vous mène à la bou- 
cherie ! 

FRÉDÉRIC. 

Silence , misérable !... ( Aux cheva- 
liers. ) Vous pensez bien que je n’au- 
rais point accepté l’invitation, si l'exa- 
men le plus scrupuleux et le plus sé- 
vère n’eût précédé cette démarche. Je 

a * 
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connais l'homme qui défend le château : 
c’est le chevalier Viesenborn. 

QJJ ELQUES CHEVALIERS. 

Quoi , lui ? Ne soyons donc plus 
étonnés de sa connaissance des usages 
de l’union — Il aime Euphrosine ; pour 
la mériter, il aura voulu prendre la dé- 
fense de l’innocence Quel horrible 

tissu de calomnies !.. . Moine , tu en as 
indignement menti par ta gorge! 

LE CHATELAIN. 

Malheureux que je suis ! que vais-je 
devenir ! 

FRÉDÉRIC. 

Chevaliers, vous avez deviné juste : 
marchons , et ne perdons point de 
tems, 

La troupe s’avança , ne tarda pas à 
gagner le grand chemin, et de là le 
château. Le pont - levis était baissé. 
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Viesenborn 1’oCcupait avec tous ses sol- 
dats ; mais au lieu d’armes , ils ne por- 
taient que des flambeaux allumés. 

VIESENBORN ( s’approchant de 
Frédéric ). 

Illustre chef de l’union du lion , je 
croyais te connaître ; mais déjà ta voix 
avait diminué celte douce espérance, et 
ta présence la détruit entièrement. Ce- 
pendant ma résolution n’en est pas 
moins inébranlable : je te livre ce châ- 
teau que mes soins ont défendu jusqu’à 
présent contre les entreprises de l’injus- 
tice et de la perfidie ; daigne prendre 
sous tes auspices l’innocence que la per- 
versité opprime. Noircie par la plus 
lâche calomnie , elle se jette avec con- 
fiance dans tes bras, bien persuadée que 
tu ne puniras point avant que d’avoir 
examiné. 1 . ° 
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Ta confiance m’honore , elle honore, 
mon union ; elle est la preuve la plus 
convaincante de la droiture de tes in- 
tentions , et tes espérances ne seront 
point trompées {il descend de cheval ). 
Chevaliers , emparez-vous des portes 
et que personne n’entre ou ne sorte 
sans les précautions d’usage. ( à Vie- 
senborn. ) La belle Euphrosine yous 
salue. 

VIESENBORN. 

Malheur à moi , si l’atroce calomnie 
a percé jusqu'à elle ! toutes ces douces 
espérances que je cherchais à réaliser 
avec tant de peines , seraient anéanties 
sans ressource. 

FRÉDÉRIC. 

Ne craignez rien ; elle ne connaît pas 
le but de notre expédition. Personne * 
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n’était instruit de votre présence ici : 
Euphrosine, à qui vous en aves parlé , 
n’en a fait la confidence qu’à moi. 
J'aime à croire à votre innocence ; j’en 

r l . » 

suis à -peu -près sûr, et vous pouvez 
compter que je ferai tous mes efforts 
pour contribuer au succès de vos vues ; 
trop heureux si je parviens à prouver 
mon dévouement à la femme intéres- 
sante que vous aimez , qui vous aime 
et qui m'a confié le soin de ses in- 
térêts. 

VIESENBO UN. 

, I . » • 

Agréez , en- attendant y les assurances 
die la vive reconnaissance dont je suis 
pénétré ; et si vous voulez y ajouter 
encore , daignçz me dire à qui j’ai le 
bonheur de parler. 

. FRÉDÉRIC. 

Au comte Frédéric de Frobourg ; 




(■■3a-) 

membre, depuis huit jours, de l’union 
du lion. 

• V I E S E N B O À 1T. 

«• / , . x 

. Et revêtu déjà de tant de marques 
d’honneur ?.. *. quel homme êtes* vous 
donc ! 

* - * 

FRÉDÉRIC. 

La fermeté et la confiance conduisent 

facilement au but ; mais où est la 

veuve du comte de Neubourg ? * 

- • ' * 

V # IESENBOHN. 

« \ 

Elle vous attend , en tremblant , au 
bas de l’escalier. Semblable à une biche 
poursuivie par des chasseurs impitoya- 
bles , l’infortunée a fermé son cœur à 
l’espérance , et la chute d’une feuille 
suffit pour la faire frémir et tressaillir. 
Représentez-vous toutes ses craintes, 
toutes ses angoisses. Elle sait que vous 
Venez comme vengeur et comme juge : 



\ 
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soutenue, à la vérité, 'par la voix de sa 
conscience , elle serait tentée quelque- 
fois de se réjouir de votre présence, si, 
depuis Iong-tems , elle n’était accoutu- 
mée à voir triompher ses lâches et bar- 
bares ennemis. Si vous desirez donc 
quelle ne succombe pas à son désespoir, 
veuillez ne l’approcher qu’avec des pa- 
roles de consolation et de paix. 

* ^ • -* 

' FREDERIC, 

,• • : i ■ . •. - ; >:j 

Conduisez-moi , je vous suis. , 

"* i 

Viesenborn guida alors les pas de 
Frédéric vers l’avant-cour du château» 
A peine l’eurent - ils atteinte , qu’une, 
femme vêtue de longs habits de deuil ; 
partit du periron , s’avança vers eux , et 
se jeta , en sanglottant , aux pieds de 
Frédéric : c’était la veuve du comte de 
Neubourg; ses traits décharnés , sa pâ- 
leur et les traces profondes que ses 
larmes avaient imprimées sur ses joues, 
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étaieht tes témoins de sa vive douleur J 
et prouvaient clairement que , malgré 
ses caprices , l’amour ne pouvait pas 
avoir choisi un pareil visage pour en- 
chaîner le cœur du jeune et beau Vie- 
senborn. « Ayez pitié de moi, noble che- 
valier ! s'écria-t-elle , ayez pitié d’une 
veuve infortunée, persécutée , poursui- 
vie par la plus affreuse des calomnies i 
ne me réduisez pas au malheur de déses- 
pérer de la justice et de la bonté de la 
providence ! arrachez - moi à l’horrible 
extrémité d’attenter à une vie qui m’est 
devenue odieuse. » * . r 

'• * % ' ** 

FHÉdÉri C (la relevant ). 

x ' ' * 

Malheur à toi., infâme hypocrite , si 
c’est là ton ouvrage ! malheur à toi , si 
tu, as été assez insensible pour martyri- 
ser ainsi une femme innocente , et pour 
voir sans pitié ses larmes et sa dou- 
leur ! 
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. v *.*«.' .t a : V ’ E UîV E. 

Àh ! ils n’ont été , ils ne sont encore 
que trop cruels à mon égard! C’est de 
la main des serviteurs du Dieu miséri- 
cordieux que j’ai reçu tous mes* cha- 
grins', tontes mes inconcevables souf- 
frances. Ils m’ont enlevé mon époux et 
ma fille ; ils ont noirci mon innocence 
et mon honneur; ils m’ont ravi jusqu’à 
l’espérance d’obtenir le secours de celui 
dont ils se disent les ministres , et dont 
ils profanent le nom par leurs lâches 
cruautés! il- . ; ; - y 

FRÉDÉRIC. 

- . ; •• . • ••• 

• ’ Reprenez confiance ; il vous a exau- 
cée , et voici vos libérateurs et vos 
vengeurs \ Vou^ êtes innocente, je 
le vois à vos traits , à votre air , à 
l’expression de votre douleur, et j’en 
juge encore mieux d’après mon cœur. 

■ Veuillez me conduire chez vous , car 
il est nécessaire que , pour ne pas être 
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accusé de partialité, je reçoive de vous; 
avec plus de détails encore , toutes les 
preuves du crime que j’ai à punir. ( Aux 
chevaliers ) Que ce misérable né <soit 
pas perdu de vue un seul instant ; je ne 
saurais assez vous le recommander. 

UN CHEVALIER. 

Rassurez-vous : nous périrons plutôt. 

Frédéric se rendit, avec Viesenborn 
et ia teuve , dans la grande salle du 
château. Elle lui présenta { suivant l’u- 
sage, le vin d’honneur; mais le cheva- 
lier ne l’accepta point. Quand je vous 
ai aperçue de loin , lui dit-il , quand j’ai 
vu sur votre visage l’impression pro- 
fonde du chagrin, j’ai promis à Dieu 
de ne point prendre de nourriture avant 
d’avoir consommé le travail 'de cette 
journée. Hâtez- vous donc de me mettre 
à même de produire votre innocence 
au grand jour , et de tirer une ven- 
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geancc exemplaire de vos coupables ac- 
cusateurs. , . 

L A V E U V B. 

** f ~ • 

Leur trame fut ourdie avec autant 
d’art que de scélératessé , et ses tissus 
déliés échappèrent aux yeux les plus 
pèrçans. Si l’Eternel , dans sa bonté , ne 
m’eût* envoyé ce loyal chevalier ( mon- 
trant Viesenbom') ; si , comme un se- 
cond Daniel , il n’eût forcé , il y a quel- 
ques heures seulement, l’un des prin- 
cipaux complices ài s’avouer coupable 
semblable à Susanne , jeseraîs réduite en- 
core à affirmer mon innocence , sans 

i 

pouvoir la prouver. Ah ! généreux che- 
valier , ma position est affreuse. De 
toutes lès femmes autrefois la plus 
Ibeuréuse, mon imagination s’occupait 
souvent à chercher celle dont le bon- 
/•heur pût être comparé au mien, et je 
la cherchais en vain : que mon sort a 
cruellement changé l„ . Mais vous n’êtes 
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point venu ici pour écouter mes gémisi 
semens et mes plaintes : ce sont des 
preuves de mon innocence que j’ai à 
vous donner. J’aimais mon époux avec 
la plus vive tendresse , et il me payait 
du plus sincère retour. Dix années s’é- 
coulèrent ainsi dans cette union for- 
tunée*, et le ciel se plut à la resserrer 
par la naissance de quatre fils et d’une 
fille que je tâchai d’élever dans la crainte 
de Dieu , et de former à l’amour de 
toutes les vertus. Il y a maintenant cinq 
ans qu’étant un jour entourée de mes 
enfans , et occupée à considérer leurs 
jeux innocens , le garde de la tour vint 
annoncer l’arrivée de l’abbé du monas- 
tère de Sainte-Marie. Il venait pour, en- 
gager mon mari à se croiser pour la 
-défense de la terre sainte ; il sut ré r 
pandre tant de charmes dans, sa con- 
versation , il exalta avec tant d’art la 
gloire et les avantages brillans attachés 
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à ccs sortes d’expéditions, qtfe le comte; 
séduit, ébranlé, allait donner son con- 
sentement , si , paraissant avec mes cinq 
ènfans, leurs larmes et leurs tendres ca- 
resses ne l’eussent fait changer de réso- 
lution. C'est à dater de cette époque 
que commencèrent toutes mes calami- 
tés. La même année vit périr mes quatre 
fils. Les deux aînés tombèrent dans un 
précipice en voulantdénicherdes oiseaux 
dans le creux d’un rocher escarpé , et 
les cadets se noyèrent dans un étang 
dont ils avaient eu l'indiscrétion de 
s’approcher de trop près. Leur mort 
funeste nous mit au comble du déses- 
poir , et notre douleur ne manquait ja- 
mais d’acquérir un degré - d amertume 
et de, vivacité de plus , quand l’abbé , dont 
nous recevions de fréquentes visites ,* 
nous assurait sans détour que ces évé- 
nemens tragiques étaient une punition 
du ciel , irrité du refus qu’avait fait le 
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comte de s’armer pour la plus juste et 
la plus sainte des causes. Ces reproches, 
dont le fondement avait une apparence 
de vérité , auraient probablement fini 
par déterminer le comte à se conformer 
sans délai aux désirs de l’abbé , s’il n’eût * 
vivement souhaité d’avoir , avant son 
départ, un nouvel héritier de son nom; 
mais la providence ne jugea pas à pro- 
pos de remplir ce vœu si cher à sou 
cœur, et pour surcroît de malheur, une 
incommodité très-douloureuse le rédui- 
sit bientôt à l’inconvénient de ne pou- 
voir presque plus quitter sa chambre. 
L’art des médecins fut épuisé sans suc- 
cès: le malade languit, ses jours étaient 
comptés par les souffrances , et il ne 
pouvait mourir. Enfin quand le mal ; 
minant sans cesse ce corps accablé , eut 
amené l’heure fatale , mon infortuné 
époux résolut de faire dresser l’acte de 
"sa dernière volonté, qu’il assura haute- 
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ment être entièrement dirigée en ma 
laveur. Le jour , l’heure étaient dési- 
gnés , les témoins étaient invités T et 
l’abbé , appelé en cette qualité , avait 
' déjà paru dans le château. La veille ; 
j’avais encore présenté un remède au 
comte , et ce soin rempli , je m’étais 
retirée dans mon appartement , vaincue 
par le sommeil et la fatigue. Je m’en- „ 
dormis profondément ; je ne me levai 
que tard , et quand je vins à paraître 
devant le lit de mon mari , je le trouvai 
mort. Son corps était horriblement dé- 
figuré , et présentait par-tout les traces 
visibles et hideuses du poison. Des tour- 
Biens affreux , des convulsions terribles 
avaient précédé ses derniers instans, et 
l’abbé eut la lâcheté de me dire en face 
que le mourant avait déclaré, en pré- 
sence de tous les assistons , qu’il me re- 
gardait comme la cause de sa fin fu- 
neste. Cette infâme imputation me mit 
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hors de moi-même; j’en perdis la rai-t 
son , et quand , rendue à ia /acuité de 
sentir. et dè ré/léchir, on pût m’infor- 
mer que le comte avait disposé de tout 
son bien .en faveur de sa fille, j’appris 
aussi qu’on l’enlevait à ma surveillance , 
et que l’abbé , nommé son tuteur, était 
institué avoué et protecteur du château' 
et de toutes ses dépendances. Ces dis- 
positions si extraordinaires , si subite- 
ment amenées , si peu prévues , déchi- j 
rèrent le -bandeau qui me couvrait en- 
core les yeux , et firent naître dans 
mon cœur les premiers soupçons de 
toute cette trame abominable. Entraînée 
par la vivacité de ma juste douleur , je 
ne craignis point de lui donner la plus 
forte expression, et ne ménageant plus 
rien , je demandai hautement à toute 
la terre protection et justice. Le cha- 
pelain et le médecin , présens à cette 
première explosion de mon ressenti- 
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ment , eurent l’air d’en approuver le 
motif, et me conseillèrent de combattre 
par la prudence et par la ruse , la scé- 
lératesse de l’abbé. Eloignez, me dirent- 
ils , votre enfant de ce château ; faites-la 
soustraire aux regards de l’abbé , et il. 
sera hors d’état d’exercer ses droits ici 
et de vous en faire expulser. Je goûtai 
ce projet, et j’envoyai ma fille à une de 
mes amies , religieuse dans le monastère 
de Saint-Jean. Peu de tems après,, j’en 
reçus l’affreuse nouvelle que , se pro- 
menant avec mon enfant dans le jardin 
du couvent , des hommes masqués la 
lui avaient arrachée des bras et enlevée. 
Mes soupçons contre l’abbé se chan- 
gèrent alors presque en certitude; mes 
deux perfides conseillers m’y confirmè- 
rent , en ajoutant qu’une prompte fuite 
était le seul parti qui me restait à pren- 
dre. L’enlèvement de votre fille , me 
dirent-ils , met le sceau ,à ses projets 
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- Contre vous , car il ne manquera pas de 

- vous la redemander, et vous, ne pou* 
vant point la représenter , aliégant en 
vain ce fatal enlèvement, qui deviendra 
môme entre ses mains une nouvelle 
arme pour vous accuser , vous n’avez à 
attendre que la perte de votre liberté, 
et peut-être même celle de votre vie. 
J’étais disposée à suivre leur avis , à 
chercher dans un désert la fin de mes 
ihaux : déjà j’avais pris congé et je m’é- 
tais recommandée à la protection d’une 
image de la Vierge que j’avais toujours 
particulièrement honorée, et qui se trou- 
vait dans une chapelle non loin du 
château ; déjà mes gémissemens , mes 
larmes, mes sanglots se mêlaient à mes 
derniers adieux , quand le chevalier 
Viesenborn vint à passer. Il entendit 
mes plaintes , et s’informa avec intérêt 
de leur cause. Son air de loyauté et de 
franchise , ses paroles consolantes me 
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ranimèrent , et je lui confiai tout : il 
me promit d’être mon libérateur , et 
de me défendre avec zèle contre tous 
mes ennemis. Son premier avis fut que 
je différerais ma fuite, et que je ren- 
trerais au château, où il se proposait de 
me joindre dans peu avec une troupe 
de gens armés qu’il comptait rassem- 
bler : il tint parole , et reparut chez 
moi bien accompagné. Le médecin et 
le chapelain montrèrent beaucoup de 
joie , en voyant cette heureuse tour- 
nure de mes affaires ; ils m’assurèrent 
que l’abbé ne manquerait point d’en 
■être déconcerté , et qu’il renoncerait 
très-probablement à ses projets contre 
moi. Ils m offrirent leur médiation , à 
l’effet d’accélérer ce salutaire désiste- 
ment. Viesenborn l’accepta , et déjà 
cette négociation était avancée au point 
qu’on m’avait fait pressentir le retour 
prochain de ma fille , sa réintégration 
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dans l'héritage de son père et pour 
moi une pension suffisante à mes be- 
soins ; quand tout-à-coup nos défen- 
seurs commencèrent à quitter successi- 
vement le château. Le généreux cheva- 
lier les avait jusqu’alors soldés à ses 
frais: il leur promit double salaire, et 
ils n’en furent pas moins obstinés à 
partir. Une opiniâtreté si singulière et 
si soutenue donna beaucoup à penser 
à Viesenborn , qui apprît enfin que les 
plus horribles imputations intentées 
contre moi , et disséminées en secret 
par le chapelain et le médecin , étaient 
la cause réelle du dégoût et du dé- 
part de nos gens. Dès ce moment , 
toutes les démarches des deux traîtres 
furent épiées avec le plus grand soin , 
et cette nuit , la fortune favorisant le 
chevalier, il a surpris le médecin près 
de la poterne ouverte. Les menaces lui 
ont fait découvrir tout ce plan odieux, 
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et il nous a annoncé votre arrivée. Dai- 
gnez vous même maintenant interroger 
le coupable : j’ai lieu d’espérer que sa 
déposition fera évanouir tous les doutes, 
et quelle s produira au grand jour mon 
innocence et mes malheurs. 

. Frédéric se fit amener le médecin 
enchaîné : il demanda grâce, et avoua 
tout. Depuis long - tems le monastère 
enviait les possessions du comte de 
Neubourg , et l’abbé actuel n’avait été 
élevé à cette dignité , que sous la con- 
dition d’employer tous ses efforts pour 
en faire adjuger la propriété à sa mai- 
son. La ruse qui devait décider le comte 
à se croiser, n’ayant pas eu de succès,' 
l’abbé eut recours à des moyens plus 
.expéditifs , et le fhapelain ^religieux 
de ce monastère , fut choisi pour les 
mettre à exécution. C’est ce monstre 
qui eût la barbarie d’attirer et de pous- 
ser les malheureux enfans du comte 
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place. Ce funeste accident mît le che- 
valier dans le dernier des embarras. Le 
seul homme qui connût la prison d« 
l’infortun. e, et qui sût l’ouvrir, n’était: 
plus, et une mort inévitable, une mort 
affreuse devenait désormais le partage 
de l’héritière de Neubourg. En vain il 
fit avec ses chevaliers le tour du rocher; 
en vain il l’examina avec la plus cons- 
tante et la plus scrupuleuse exactitude; 
on n’apercevait ni ouvertures, ni traces,' 
ni indices ; il appela à haute voix la pri- 
sonnière par son nom ; il lui annonça 
l’arrivée de ses libérateurs: point de rc^ 
ponse. Il maudit cent fois alors la ven- 
geance précipitée qu’il avait tirée de 
l’abbé , que les tourmens n’auraient pas 
manqué de forcer aux aveux exigés de 
lui. Un seul moyen restait au chevalier, 
et dans l’excès de son désespoir, il ré- 
solut d’y recourir sans aucun délai. Il 
.présumait, non sansune espèce de vrai- 

£ Qr P' 11^ , 4 
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semblance , que les religieux ayant eux- 
mêmes pressé leur abbé d’employer tous 
ses efforts pour faire tomber au monas- 
tère l’héritage de Neubourg , il était 
possible qu’il s’en rencontrât un parmi 
eux auquel il eût accordé une confiance 
particulière , en lui révélant le secret 
4u souterrain. «Je vais paraître au milieu, 
d’eux , se dit Frobourg ; je leur annon- 
cerai la punition et la mort de leur in- 
digne abbé ; je les menacerai tous du 
même supplice,, et de la destruction 
générale de leur maison, s’ils ne révèlent 
l'horrible secret. » Plein de cette idée , 
Frédéric communiqua à ses compar 
gnons, le faible rayon d’espérance qui 
luisait encore pour lui , et le saisissant 
tous avec avidité, ils prièrent leur chef 
de hâter leur marche, et de les mettre 
a même de le seconder. On monte à 
cheval , on pique des deux, on allait 
s’élancer , quand on a 



perçut un vieij 
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hermite qui se glissait avec précaution 
autour d’un des angles du rocher. L’œil 
de Frédéric , qui ne quittait ' qu’avec 
peine cet endroit fatal , fut Je premier à 
remarquer ce vieillard, portant plusieurs' 
vases dans. ses mains, et s’apprêtant à 
fuir, quand il aperçut cette troupe de 
gens armés; mais le chevalier, prompt 
comme la foudre, part de la main, l'at- 
teint , le saisit et le conduit au milieu 
des siens. ' > 

V- . Mu>V V.MS 1, V ;> * 

*. . v- F n .A.o.É v ii i.p, , 

Vieillard, pourquoi cherches -tu à 
fuir ? 

■ ; - / • -.}•» • *; .? 

. ,x. H e r m i.T’E (embarrassé). 

Moi jeite‘ fuyais pas! ‘ ^ 

, *>' r • , 

F R E X) E H I C. 

' * ‘ 

Que portes-tu ici ? * 

l’HERMiï Ei‘ 

, Cest. . . ... ce sont des mets.’ 

4 * 



\ 



( 76 ) 

' Frédéric. 

Pour qui? parle, pour qui? ( meU 
tant l'épée à la main ) si tu mens , 
tu es mort.’ 

•1 * ..." * 

,1 |, V H E R M I T E. 

j f • 

Ayez pitié de moi ! je suis innor 

cent. . . . c’est ma nourriture que je vais 
chercher tous les jours dans le monas- 
tère. ’*■ ' ‘ 

FREDERIC ( descendant de cheval , et 
portant à l'hermite la pointe de l’épée à la 
gorge 



Tu mens : prends-y garde , si à l’ins- 
jtant même tu ne changes de langage , 
je te plonge cette épée dans le coeur!,... 
Tu es le geôlier d’une jeune demoiselle, 
c’est h elle que tu portes cette nour- 
riture. 

L’ Il s a M I T E. 



bien 1 puisque 



vous savez tout.,, 

.. * 
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je suis un pauvre malheureux.:;/./* 
ne me tuez pas. .... oui, je porte cette' 

nourriture h là deïûoisellè. 

. ■ • ■ ■ : '- H • ' : 

FRÉDÉRIC. 

Grâces vous soient rendues , ô Dieù 
miséricordieux ! : ( des larmes de joiè 
coulent de ses yeux ) vous avêz exaucé 
mes vives, mes ardentes prières U, . 
Où est la caverne? ' ' : 

V H Ê R M I T E. 

* : * ’/î - * 

Tout près d’ici , dans l’intérieur du 
rocher. . . > . .. 

* 1 s ' ** ‘ .~ ’* * , 

F R É D È- R I €.'„■• >. f;û 

t * ' 

Marche, guide mes pas. 

t’ H E R W ï T E. 

:: ■:* •?**-.!,: C- ï • ' . "ut 

l 

Très-volontiers , seigneur chevalier y 
très -- volontiers ;■ ne ;; mè faites pas- 
de mal : cette épée nue me glace* 
d’ effroi. u{ 
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ï'H'E Ü l, i%ï c ( rèn gainant son épie ); 

jL'ooohoq ;>( . o »r ■ . p ! i.i • . 

Ne cra ms ;rien j, Riqp ;arnî , crains 

rien . non — seulement il ne t arrivera 
point de ma‘l si tu me conduis dans le 
çouterraiu , mais lu pourras compter sur 
h&fnie. :^t grande récompense. AU 
! Æc-toi,^ ma parole , je 
? y. fclQPM Jpmq ué. > .1 </i< u 

L’hermite conduisît alors lés cheva- 
liers vers l’ouverture dç la caverne. Une 
couche épaisse d’une mousse toujours 
vèrtë , #-(férohait à’ l’oeil le plus péné- 
trant. Le vieillard la sépara > et on vî£ 
une seconde codfche éoftiposée de quar- 
tiers de rocs , j, oints avec tant d’art 
fjü’c^ôo l’attribuer qu’à la na- 

ture. Ce né fut que quand l’hermite eut 
détaèhéuquolquQS-UnGsr de ces pierres ; 
qu’onF f eh<fe\#enfitt là possibilité d’une 
issue artificielle , et 4 Viiftpatient Frédé- 
ric , rompant alors avec ses chevaliers 
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tous ces obstacles , pénétra avec ardeur' 
dans le souterrain ouvert devant lui; 
Ils traversèrent une allée longue et 
étroite qui les conduisit à une porte de 
fer fermée avec soin , et qui arrêta leurs* 
pas. Le vieillard, qu’on avait perdu de 
vue pendant cet intervalle, profitant de 
de la surprise et de la joie des cheva- 
liers, s’était hâté de s’enfuir, et cet ac- 
cident les força de faire sauter la porte, 
qui céda bientôt à leurs efforts réunis. 
La demoiselle , tremblante , éperdue » 
h genoux et les mains jointes , fut le 
premier spectacle qui s’offrit à lexrrè 
regards. Etonnée du bruit étrange qu’elle 
venait d’entendre , elle s’était imaginée 
qu’on allait lui faire violence, et sô 
recommandait ainsi à la protection dti 
ciel. Frédéric lui expliqua tout en pcii 
de mots , et quand il l 'assura qu’elle 
serait rendue à sa rnère , la pauvre en- 
fant saisit avec ardeur les deux mains 
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du chevalier , et les couvrit de ses lar- 
mes. « J’ai beaucoup , j’ai cruellement 
souffert, dit-elle en sanglottant; la mort 

était devenue ma seule espérance 

iVous , noble et généreux chevalier, 
vous m’arrachez à cette affreuse prison 
vous me rendez à la vie , vous me par- 
lez de ma mère. .... comment ferai-je , 
comment m’y prendrai-je pour vous ex- 
primer tout ce que je vous dois ? 

rnÉDÉnic. 

J’ai rempli mon devoir : vous ne me 
devez rien. Le ciel seul a tout fait ; il 
n’a pas voulu que la confiance du juste 
soit trompée , et que l’insolent triomphe 
d?u méchant fût assuré par l’impunité. 
.Venez consoler et ranimer votre mère ; 
venez être témoin des transports de sa 
joie. 

Le chevalier s’empressa d’abandon^ 
ner, avec la demoiselle de Neubourg, 
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ce lîea qui âvait couvert tant de for- 
faits. Accoutumée depuis si long-tdms 
à ne distinguer les objéts qu’à la faible 
lueur d’une lampe , elle fut tellement 
frappée par l’éclat du grand jour, qu’ori 
se vit obligé de la soutenir et de la- 
placer sur un cheval dirigé et guidé 
par un chevalier de la suite de Frô- 
bourg. Clotilde , c’était le nom dé lai 
jeune damoiselle , était un chef-d’œuvre 
de beauté, de charmes et de modestie: 
elle comptait à peine dix - huit ans , 
quand elle devint la proie de l infâme 
abbé. Sans doute les angojsses et les 
chagrins, sa longue retraité, et l’air 
mal-sain du souterrain, avaient effacé 
l’incarnat de son teint, et affaibli le feu 
brillant , de ses yeux : ce n'était plus,-, 
cette rose vermeille, la reiné des fleurs; 
c’était le lys courbé vers la terre par- 
l'aquilon furieux , destiné à mourir 
dans la journée si une main bienfaf* - 
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saute ne se -hâté de «le protéger et : dë iè 
soutenir; niais qu'elle était intéressante 1 
dans cet état de langueur ! quel charmé : 
doux et puissant elle répandait autour 
d’elle ! quel empire n’exercent pas sur 
les ccfeurs la* beauté et la vertu malheu- 
reuses ïi > Interrogez le chevalîer r qui 
guide le cheval de Clôt iltie -. demandez-' 
lui lai cause dé l’agitation dé son cœur,' 
dé* ses fréqüens soupirs , de sa rêverie 
profonde ; qu’il vous dise pourquoi ses 
yeex cherchent sans cesse ceux de la 
damoiseïlé \> et pourquoi il les baisse ; 
pourquoi il rbügit quand il la regarde ; 
et qüahd il 3 en est regardé : est -ce la ’ 
simple courtoisie qui fait trembler sa 
main , quand il hasarde un mouvement 
pour la» soutenir? Pourquoi, quand'Clo*' 
tildé'^ppuie là' sienne sur son gantelet , 
un feu dévorant cireule-t-ii à Pinètant 
dans ses veinés pourquoi respire-t-il 
à peiné : ? pourquoi tous ses setiài sont ib 
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agités et troublés?..... Le chevalier ne 
répondra point; mais avant que d’arri- 
ver au château , ses regards , ses mouvc-* 
mens , son embarras , n’auront point 
échappé à la damoiselle , et nos lecteurs 
apprendront, en tems et lieu, l’effet 
qu’aura produit cette découverte. 

La sollicitude maternelle avait con- 
duit depuis long-tems la dame de Neu- 
bourg au-devant des chevaliers. Elle 
aperçoit de loin un nuage de poussière : il 
se dissipe ; elle voit flotter les plumes de 
l’aigle et la crinière du lion ; elle s’é- 
lance.... c’est elle , c’est cette enfant 
chérie arrachée à sa tendresse, seul et 
précieux reste d’une si nombreuse fa- 
mille. ... O ma fille ! . . . à ma mère ! . ; 
Les chevaliers s’arrêtent , ils s’empres- 
sent de former un cercle autour dé tes 
deux femmes naguères si infortunées , 
maintenant si heiê?£uses ; les larmes 
coulent , iis jouissent de leurs transports; 
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Frédéric , hors de lui-même, savoure en 
silence ce délicieux spectacle , et renou- 
velle intérieurement à Dieu le serment 
de croire toujours à la vertu , de ne 
vivre que pour elle , de la défendre tour 
Jours.. Une joie trop vive est ordinaire- 
ment muette ; quand celle de la veuve 
put s’épancher et trouver des expres- 
sions, son premier mot fut pour re- 
mercier les chevaliers , et le second , 
pour les inviter âji repos. Ils se rendi- 
rent à l'invitation , et entrèrent dans le 
château. La vue des deux suppliciés fit 
souvenir Frédéric que son œuvre n’é- 
tait point encore consommé , et il or- 
donna en conséquence aux varlets de 
monter à cheval et de convoquer, sans 
délai, tous les feudataires , les serfs, les 
yassaux et les hommes- liges du feu 
comte de Neubourg. Ce soin rempli , 
Frobourg accepta V vin d'honneur et 
le festin qu’on avait préparé. Depuis 
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long-»tems la joie n’en avait apprêté au^ 
cun dans ce château. L’heureuse dame 
de Neubourg se saisit la première d’une 
coupe qu’elle présenta à Frédéric; Clo- 
tilde imita son exemple , et se tournant 
avec un modeste embarras vers le che- 
valier qui avait guidé ses pas , et qui 
se trouvait assis à côté d’elle, elle lui- 
off rit le vase d’une main tremblante et 
incertaine. « C’est à vous qu’il est dû t'- 
illustre chef, dit celui-ci à-Frédéric, en. 
le prenant des mains de Clotilde ; mais 
puisque sa belle main me l’a présenté , 
souffrez que je le vide à votre santé et 
à la sienne. » En achevant ces. mots, il 
le vida d’un trait , et tellement , qu’en 
renversant le vase , aucune goutte de la 
liqueur ne vint briller sur l’ongle de son 
pouce (1). Tous les assistans jetèrent 



(i) Cet essai était généralement usité dans 
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des cris de joie à cette vue et dirent 
qu’un pareil exploit était de bon au- 
gure , et qu’il aurait sûrement des suites; 
La gaîté devint alors universelle , et déjà 
elle se montrait dans les yeux et dans' 
les propos des convives , quand un écuyer 
vint annoncer à Frédéric l’arrivée de 
toute la multitude qu’il avait fait convo- 
quer. 

Frobourg se leva sur-le-cbamp , or- 
donna à ses chevaliers de le suivre , et 
conduisit la dame de Neubourg dans 
l’avant-CQur. v 

». ' V 

Quand ils y furent arrivés , il ra- 
conta à toute l’assemblée les crimes af- 
freux de l’abbé et du chapelain : voici, 
dit-il en montrant leurs cadavres, voici 
quelle a été leur récompense , et quelle 



les festins du moyen âgé. De là notre pro- 
verbe : Rubis sur l’ongle. ( Note du traduc~ 
leur . ) 



* 
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, , V 

sera la punition de tous ceüx qui ose- 
ront troubler la dame de Neubourg et 
sa fille dans la jouissance de leurs droits. 

J’ai fini , qu’avez-vous à me dire ? 

UN FEUDATAIRE. '# 

Noble seigneur et chevalier , nous 
sommes prêts à vous obéir sa.ns restrio, 
tion ; ordonnez , et aujourd'hui même 
les flammes qui dévoreront le repaire de 
ces brigands , éclaireront tout l’horison / . 

et annonceront à la contrée que de si 
grands forfaits exigent une vengeance ; 
éclatante. 

FRÉDÉRIC. 

J’estime ton zèle, mais le crime est 
puni , épargnons l’rnnocencc. II est pro- 
bable que lar plupart dés religieux du- 
monastère n’brit aufcutie connaissance 
des attentats dé leiir coifpablè abbé , et 
dans cette supposition , ce sèrait offen- 
ser le ciel que de les maltraiter. Abaii*; 



Digilized by Google 





V 

( 58 ) 

donnons à la justice divine ceux d’en- 
tr eux que leur conscience condamne , 
et espérons que cet exemple servira à 
les amender. 

0 LE P E U D A T A I B K. 

Vous serez obéi : nous aurions désiré 
cependant pouvoir prouver à toute la con- 
trée, que nous n’avons jamais faussé notre 
foi envers notre suzerain , et que nous 
savons punir ceux qui, par des ruses 
criminelles , ont tenté de nous rendre 
traîtres, vilains et déloyaux. 

f n É D É r i c. 

Vos désirs sont justes : je les ap- 
prouve ; mais vous avez céans une belle 
( occasion de montrer, yotre fidélité dans 
tput son éclat. Prêtez -hommage à la 
dame de Neubourg et à sa fille ; jurez- 
^ leur obéissance, et on n’aura plus de. 
doutes sur la pureté de vos intentions* 

r 

\ # " * 

. i 
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* t 

TOUTE LA MULTITUDE.’ 

Nous jurons foi et obéissance , nous 
leur prêtons hommage , nous les défen- 
drons de tout notre pouvoir et de tous 
nos moyens - 1 

F n £ D £ R i c. 

Honneur à vous , chers et féaux ! je 
reçois vos serrnens au nom de ces no- 
bles dames, et je vous exhorte vivement 
à les respecter toujours. Elles trouve- 
ront constamment dans notre union un 
prompt, un redoutable appui, et chacun 
de ses membres sera toujours prêt à 
punir les parjureaet les rebelles. 

L A M U L T I T U D E. 

Malédiction sur les parjures et sûï 
les rebelles ! 

UN EEUDATAIHE. 

Demain, avant votre départ, nous 
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aurons soin d envoyer ici cent hommes 
d’élite destinés à garder le château* et 
- à Pe défendre contre toutes les 'attaque* 
de la violence et de là ruse; 

Frédéric. 

Touchez^Ià, vous.étes de braves gens ; 
vous avez prévenu la demande que j’ai-’ 
lais vous faire. 

UK F E U D À T A l H E 

La récompense de notre zèle est 
entre vos mains. 

FRÉDÉRIC. 

Plût à Dieu! parlez. 

« 

LE F E U D A, TAIRE. 

Vous connaissez les maux qui nous 
affligent et nous menacent dans ces tems 
funestes. Le pillage et le brigandage 
sont aujourd’hui le métier de toup ceux 
qui savent manier la lance et l’épée. 
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; Bientôt çc château que vous venez d’ai^* 
raoher à la : cupidité en sera assailli de 
^nouveau , s’il n’est ^défendu par quelque 
brave tt loyal chevalier dont 'le nom en 
impose aux méchans , et dont le bras 
sache repousser les téméraires. Si vous 
jêtes sans, épouse y je suis persuadé que 
Ja fille de notre ancien comte se fera un 
plaisir dé vous donner sa main , et, dans 
cette supposition, je me réjouis déjà 
d’avance de la sûreté et du calme que la . 
force de votre bras saura établir dans 
cette heureuse vallée. 

< X 

F R Ê D i K. I C. 

Votre proposition m’honore infini- 
ment , et je m’empresserais de mettre 
mon hommage aux pieds de la belle 
Clotilde , si , depuis long - tems , mon 
cœur et ma main n’étaient engagés à 
une autre dame ; mais je compte parmi 
mes dignes compagnons d’armes plu- 
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siéûrs braves et courtois chevaliers qui 
tiendront à grand honneur l'avantage 
précieux que le sort ne me permet pas 
d’accepter. • ; * . 

r,x.usxsvn8 voix. 

Interrogez-les vous-même / interrè-^ 
gez la mère et la fille; demandez-leur 
ce que nous avons à craindre où à 
espérer, 

F K i D ï B I c ( aux dames ).• 

. 4 - ' ■ » ! * i • 

*. . - » - „ v ' 4 

Vous entendez ce que vos féaux de-* 
«iront : je trouve leur demande juste , et 
je prends la liberté de 1 appuyer. 

1/ A VEUVE. 

Je forme les mêmes vœux. Que se- 
ra is-jo devenue, sans le secours du gé-» 
néreux Viesonborn P J’ai trop appris 
•que le bras d une femme est une faible 
défense. Adressez-vous donc sanscrainte 
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à ma fille elle-même, et pressez-Ia de 
répondre. 

CLOTILD E ( avec beaucoup d'ambarraà ), 

Qui ? moi ?..... Ma mère , je vous 

supplie en grâce je vous prie de 

considérer...... comment est-il pos- 
sible comment pouvez-vous exi- 

ger?...... 

FRÉDÉRIC. 

♦ 

Noble damoiselle, votre délicatesse 
est juste: ce n’est point à vous, c’est 
à l’heureux chevalier que vous hono- 
rerez de vos bontés , qu’il appartient 
de se déclarer. ( Au peuple ) Revenez 
demain apprendre la résolution qu’au-, 
rpnt prise vos dames. 

C L O T I L D fi. 

- ’ . ‘ . 1 

Quoi! vous croiriez que déjà.,.,? 
demain.,... 
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; 

ï J Ê D £ R i c ( souriant "). 

■ ■] 

J'- « 

Oui, car si nous étions bien pressans, 
peut-être pourrions-nous , dès cet ins- 
tant, mettre tout le monde d’accord. 

On regagna la salle du festin , et le- 
vin et la bonne chère vinrent bientôt 
délier toutes les langues. Plusieurs d’en- 
tre les chevaliers donnèrent l’essor aux 
mouvemens de leur cœur , et préten- 
dirent que la possession d’une si belle 
jouvencelle était la récompense la plus 
brillante à laquelle On pût aspirer. Mais 
quand ils eurent remarqué l’assiduité et 
les soinsconstans du chevalier Eschen- 
bach, quand ils crurent avoir lu dans 
les yeux de Glotilde que ces soins ne 
lui déplaisaient pas, il n’y en eut pas un 
qui ne renonçât à ses vœux , et qui 
n’eût la générosité d'en faire d’autres 
pour la prospérité de son heureux rivaL 
« Nous avons été gagnés de vitesse t 
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dirent-ils en plaisantant , mais nous sau- 
rons une autre fois prendre mieux nos 
mesures ; espérons que nous trouverons 
encore plus d’une occasion d’exercer 
notre courage , et de défendre des veuves 
qui auront de tels prix à accorder à la 
valeur. » Vers le soir, Frédéric ordonna 
qu’on détachât les cadavres des deux 
suppliciés , et qu’on les livrât au mo- 
nastère. Il enjoignit aux varlcts chargés 

de cette commission, d’instruire les re- 

* ' ^ 

ligieux de la nature du crime, de cçlle 
de la punition , et de leur notifier, d’une 
manière précise , que telle serait la ré- 
compense de tous les audacieux qui 
oseraient s’arroger des droits sur les 
propriétés d’autrui. Comme son projet 
était de repartir dès le lendemain , il 
congédia de bonne heure tous ses ca- 
marades, les exhorta à prendre du re- 
pos, et se retira dans son appartement,' 
accompagné des chevaliers Yiesènboriji 
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et Eschenbach. Ils desiraient Vivement 
s’entretenir avec lui. parce qu’ils comp- 
taient beaucoup sur les effets de sa gé- 
néreuse bienveillance, et ils ne se trom- 
pèrent point : « Si Clotilde favorise vos 
vœux , dit Frobourg à Eschenbach , 
vous pouvez former des espérances fon- 
dées , car j’espère décider, demain ma- 
tin, la dame de Neubourg à vous l'ac- 
corder. 

* ESCHENBACH. 

- J’ai la parole de Clotilde : elle m’a 
répondu de sa déférence. à vos avis, et 
de sa soumission pour les ordres de sa 
mère. 

• FREDERIC. 

Soyez; donc sans inquiétude : vous 
méritez cette récompense , elle vous 
sera accordée. 

L’heureux Eschenbach quitta alors 
Frobourg, et Vlesenborn lui dit en scm* 
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pirant : ,« Qu’Eschenbach est né sous 
une heureuse étoile ! qu’il se voit promp- 
tement au comble de tous ses vœuxl ■ 

t 'l , 

FRÉDÉRIC. 

J espère que bientôt vous n’aurez 
q>Ius rien à lui envier. 

y ■ . 

, VIESENBORN. 

Ab t il s’en faut bien que je sois si 
près du but. 

FRÉDÉRIC. 

Vous vous trompez : continuez d’a- 
gir comme vous venez de le faire , et 
tous aurez pour appui tous les gens de 
cœur et d honneur. 

VIESENBORN. 

Le père m a soumis à une épreuve de 
deux ans ; c’est à vous à juger si je l’ai 
commencée avec gloire. Mais aurai- je 
la force de parcourir toute la carrière ! 
Tom. H. 5 
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Un amour malheureux l’incertitude 
d’obtenir la seule 'personne qui ipeut 
faire le bonheur de, fcna Vie , ee& ; cetmbets 
qui troublent mon cœur , qui le dé- 
chirent sans relâche, me laisseront-ils la 
liberté et l’aetivitë nécessaires au genre 
de travail qu’on exigé' de moi ? Ne vous 
bornez donc pas , je vous prie , au rôle 
de confident : soyez l’appui de mon 
amour, Isoÿte ‘mon ami , mon conseil ; 
dirigez ma coduile, 

T r. i D É r i d. 

' • t t ’ <• • * < 

Fermeté , . persévérance , telle doit 
être votre devise : soyez homme , et ne 
vous arrêtez pas à* mi-chemin. Comp- 
tez, au reste, que je ferai tout ce qui 
dépendra de moi pour vous l’abréger* 
Le 'père sera instruit par. moi,, de la 
. } générosité , 'de la noblesse de la con- 
duite que vous venez de tenir. Je lui 
.ferai -sentir combien votre défense du 
<; .V„ J 
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château de Neubourg vous donne de 

droits à la reconnaissance de toute l’u- 

• ■ * ■ > 

mon. • 

VIESENB OU N. 

Accordez-moi ce généreux secours J 
jîlu&tre chevalier , accordez-Ie-moi , et 
Dieu vous récompensera. Consolez 
mon Euphrosine , saluez-Ia mille fois 

de ma part , dites-lui ( il verse des 

larmes ). Pardonnez à ma faiblesse....' 
mais qui a plus souffert que moi?.... Ah! 
que ne m’est - il donné de Ja voir un seul 

instant , de lui parler.. . . de lui dire ! Je 

puiserais dans ces doux entretiens de 
aaouvclles forces et un nouveau courage. 

FKÉDÉnic (rêvant). 

Mais , après tout , pourquoi ne vien- 
driez-vous pas ? Seriez-vous dthu- 

meur à accepter cette laveur , comme 
récompense de la bonne action que 

. vous venez de, faire ? 

. ♦ ” . . * • * « 

5 * 
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YIESENBORN. 

i , ' ! . . 

Quoi ! vous voudriez ?.... vous pour- 
riez!..,. 

Frédéric. 

Sans doute : la chose dépend de moi, 
et si bien , que vous pouvez compter 

de partir avec moi demain je me 

charge de tout. 

VIESENBORN. 

* 

• Mais. .' . . pardonnez-moi des objec- 
tions. ... je ne vous les fais que dans 
l’espérance de vous les voir combattre 
et détruire : le père ne sera-t-il point 
courroucé? n’ordonnera- t-il point..... 

v b. É d É a i c. 

Prenez confiance en moi . . . . c’est 
moi qui vous présenterai.... je deman- 
derai pour vous la récompense qui vous 
est due , et si l’on est embarrassé sur 
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le choix, je saurai le fixer en deux 
mots : vous verrez Euphrosine , vous 
lui parlerez ; il se pourrait même que 
nous fussions plus heureux encore.. 
mais je ne veux pas vous donner des. 
espérances que je n’ai pas la certitude 
de pouvoir réaliser. Allez, dormez en 
paix , et soyez bien convaincu que celui 
qui s’est chargé de la défense de vos in- 
térêts, connaît les tourmens de l’amour,' 
qu’il en a épuisé toute l’amertume, qu’il 
serait incapable d’en souhaiter les pei- 
nes , même à ce monstre d’abbé puni 
par ses mains, et qu’à plus forte raison , 
il fera tous ses efforts pour en affran- 
chir un homme qu’il aime, qu’il ho- 
nore, qu’il estime. 

Le lendemain matin, au moment 
que Frédéric soignait les apprêts de son 
départ , tous ceux que leur devoir%tta- 
chait à la défense des propriétés de 
Neuhourg , reparurent dans le château, 
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et réitérèrent leur dërüâtide de Fa veille ; 
et comme, pendant cet intervâlle, l'a- 
moureux Eschenbaclr avait déjà réussi 
à obtenir le consentement des ^eux 
dames , Érobourg plaça la main' de 
Clotilde dans celle de son amant , et , 
paraissant avec eux au milieu de ras- 
semblée;, il dit : ri L’héritière de votre 
suzerain et seignèür a 1 choisi , et je me 
flatte qrie vous serez contons. Voyez 4 
ses côtés ce [noble et bravé chévàlier: 
son épée sera toujours prête à la dé- 
fepdré contre les téméraires qui oseront 
tenter dé la dépouiller dé ses biens »... z 
Un cri dé joie universel s’éleva à fuistant 
même : tous jurèrent fidélité i et obéis- 
sance au seigneur présomptif, et ils lui 
confièrent sur-lè-champ le commande- 
ment des cent hommes qu’ils avaient 
désignés pour la garde du châteam 
Après le départ de ces fidèles vassaux , 
on vit arriver les varie ts que Frédéric 
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avait dépêchés au monastère : ils lui ra- 
contèrent que la surprise des religieux 
avait été extrême^, et qu’ils s’étaient 
engagés, en tremblant, à ne faire ja- 
mais aucune démarche pour venger lé 
traitement lait à leur abbé- , pourvu 
qu’on eut la générosité de ne point les 
inquiéter désormais. « Cette- querelle est 
donc terminée ! s’écria Frédéric : vous 
poqyez maintint yqiis reposer de vos 
fatigues; quant ^ moi «, j'ai d’autçes de- 
yoirs à remplir- ? Et vous,, Eschen- 

i ' r * y K 'i • • , K ^ • 4 y 

ba.ch , ajouta-t-il en riant, je pense que 
les vôtres vous sont connus aussi , et 
que vous ri’ignorez pas l’obligation où: 
ybtrs êtes de me suivre pour rendre 
coïnptn de votre conduite ? » 

. ’i 

ESCHENBAC If. 

. • \ /• * • 

Vous n’aurez rien à( me reprocher : 
je vous Suivrai. 

\ 

;j . >ir : ♦ - r •' . - . t * 
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* i / , 

FRÉDÉRIC. 

Et qui gardera' le précieux trésor que 
Tous laisserez ici ? 

» i 

ESCHENBACH. ; 

Moi-même ! Clotilde me suit : ; en aî 
sa parole et celle de sa mère. Ce sera 
dans mon château que les noces seront 
célébrées. L expédition de Neubourg 
termine l’épreiive à laquelle l’union a 
eu le droit de me soumettre, et je sera! 
par conséquent libre dè revenir ici jouir 
en repos d un bonheur que je vous <doi$,' 

* cL »’ i i « * i 

Frédéric; 

t t -i f ' ! 

Ton activité , mon ami , .accuse* la 
mienne : plus ànfcièn en daté que toi 
dans la liste des esclaves de l’amour 
j en suis encore a desirer ce que tu as 
déjà obtenu; mais je ne t’envie pas ton 
bonheur : une seule prière më reste à te 
faire , et j’espère que tu voudras bien 
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me l’octroyer. Change le lieu de la scène 
et donne au château de mon père la' 
préférence sur le tien. J’espère aussi y 
être rendu dans peu , et m’unir, par 
des liens indissolubles , à ma belle et 
tendre Claire de Hagberg. Dans ce jour 
fortuné, je desire réunir autour de moi 
tous les amans heureux de ma connais- 
sance , et je te prie d’en augmenter le 
nombre. 

£SCHEN#ACH. 

Voici ma main , généreux ami et 
frère : je serai à toi quand tu le vou- 
dras ; j’ai même des remercimens à te 
faire, car je ne puis que gagner à cet 
échange , puisque tout sera prêt dans 
ton château , et que rien ne l’est encore 
dans le mien. 

FRÉDÉRIC. 

» 

Quelles sont les intentions de la 

5 * * 

1 
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dame de Neubourg ? suivra-t-elle sa - 
fille ? 

Iî As DAME DE N EU BOURG. 

Permettez que je reste ici : ces habits 
de deuil ne feraient que troubler votre 
joie et vos fêtes. Mes prières , mes vœux, 
mes bénédictions suivront mon enfant ; 
je la saurai heureuse , et je le serai ici. 

F R É D É IUM C ( à ses chevaliers ) . 

Quel est le preux d’entre vous, qui 
se chargera , en attendant, du soin de 
veiller à la défense du château ? Il sera 
relevé avant l’époque qui nous est fixée 
pour rendre compte de notre con- 
duite. 

Plusieurs chevaliers se présentèrent i 
aussitôt à l’envi l’un de l’autre. Frobourg 
en choisit tin d’un âge môr , d!une va- 
leur et d’une prudence consommées , 
et se mettant ensuite à la tôte de tous 
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*es chevaliers , ayant Viesenborn , Es- 
cbenbaehi et^Glotildc à* scs câtés ,, il prît 
le chemin du château de son père. La 
aépairatk)» de la mère elt de la fille fut 
des plus touchantes : elle leur retraçait 
celle qui naguèrcs avait répandu tant 
d.’amertume r 'sur leurs jours. Souvent 
quand Clotilde avait déjà pris sa place 
parmi le cortège , on la voyait fendrê 
la foule , retourner à sa mère , la quit- 
ter, revenir encore , et la mouiller de 
ses pleurs. Enfin la fermeté de Fro- 
bourg l’emporta sur ces épanchcmens 
de l’amour filiale, et la troupe se mit 
en marche, suivie des bénédictions et 
des cris de tous les varlets et soldats 
qui , du haut des remparts, lui envoyaient 
leurs adieux aussi long-tems que la fo- 
rêt ne la cacha point à leurs yeux. Fré- 
déric ne s’occupa , pendant la foute ; 
que du bonheur qui l'attendait, et quand 
enfin il aperçut les tourelles du château* 
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de son père, il pressa les flancs de son 
cheval, et toute la troupe imita son 
exemple. Des nuagés de poussière an- 
v noncèrent au loin leur arrivée, et dès 
qu’on les eut signalés , tout se précipita 
à leur rencontre. FrédérLç.ivit son père* 
et tomba dans ses bras. Un cercle épais 
se forma autour d’eux , et la joie était 
si générale, si vive, si tumultueuse, que 
personne ne fit attention à Claire, ac- 
courue comme les autres, et s’efforçant 
en vain de percer les rangs. Sa voix , 
ses cris , ses instances frappèrent l’o- 
reille de Frédéric : il quitta son père 
pour voler à elle ; le vieillard les suit 
.et les serre avec transport tous deux 
dans ses bras. II les accable de ses 
caresses, il les félicite du bonheur qui 
les attend après tant d’orages* de revers, 
d'accidens cruels. Cette scène attendris- 
sante ne fut terminée que par l’arrivée 
du comte de Farnshourg et de ses, deux 
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filles. C’est lui qui était le chef de la 
grande union du lion : il donna à Fré- 
déric l’accolade fraternelle , et le félicita 
sur le prompt et heureux succès de son 
expédition. « Jouis, lui dit-il , tant que 
tu le jugeras à propos, du plaisir de te 
retrouver au sein de ta famille et de tes 
amis:: tu me rendras compté ensuite de 
ia manière dont tu as puni les traîtres,] 
et protégé les justes. » «. „ .. 

• FRÉDÉRIC. ' 

Je ne tarderai point à remplir ce de- 
voir: permettez-moi seulement de pré-? 
senter aux dames la fille du feu comte 
de Neubourg , qui a bien voulu me 
choisir pour son guide jusqu’ici. 

Frédéric remplit alors ce soin , et 
Clotilde fut reçue par les dames avec 
beaucoup d’empressemens et d’égards; 
En montant le grand escalier du châ- 
teau,^ le hasard le plaça aux côtés 
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d’Euphrosine , dont les regards , .fixés 
sur lui avec embarras et timidité , sem- 
blaient vouloir lui faire une question 
que la pudeur retenait sur ses lèvres. 
Le chevalier , qui comprit bientôt sa 
pensée, lui dit ère souriant : a Belle da* 
moiselle , si vous n’étiez point si dis* 
traite par les événement de la journée, 
je suis bien sûr que j’aurais déjà obtenu 
des remercîmens de votre part. » ■ ; 

EUPHRQSIJSE. 

Vous me rendriez plus de justice , si 
je connaissais le sujet sur lequel ma re- 
connaissance doit s’exercer. 

FRÉDÉRIC. 

•» ’, ‘ » i . • » „ . » 

Le chevalier Viesenbom, est de ma 
suite. v x 

' t ' ; J 

EUPHROS15E. 

“ Maïbéur à lui ! malheur à moi ! ce 
retour va achever de détruire tôütes 
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nos espérances ; mon père n’a-t-il point- 

Grdonn^i i i • v 

„ . , » ’ , , M 

F ïl e b é R î c. 

Ee chevalier n a point enfreint les- 
ordres de votre père. Invité par moi à- 
se rendre ici , il n ’a pu se refuser a ma 
demande. Soyez tranquille -, je réponds \ 
de tout j je me charge de tout. - 

E U P H n o s i n e. - 

Ah! si le succès couronne cet intérêt 
généreux que vous prenez à nous , com-- 
rrteiVt pourrons-nous jamais vous expri- 
mer notre vive gratitude ? 

En devisant ainsi , ils arrivèrent dans ; 
la grande salle. Frédéric y trouva son 
frère , tous ses amis, tous ses voisins ; 
Adélaïde seule manquait à son empres- 
sement. « Oïi est-elle ? s’écria-t-il , où 
est-elle ? je veux la voir, la consoler....; 
Hélas ! elle seule , peut-être , dans ce 
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château , ne peut prendre part à la joie 
qui nous anime tous aujourd’hui!...» 

Un silenee général et profond fut la 
réponse à ces questions du chevalier, et 
malgré ses vives instances, personne 1 
n’eut le courage de l’instruire. 

, 

FREDERIC. 

Àh! je ne le comprends que trop ce 
funeste silence ! . . . . elle est morte. 
malheureux que je suis ! 

, * ^ . J 

ZE VIEUX COMTE DE FROBOUHG. 

, ' * * „ i 

Vous vous vous trompez, mon fils !.»: 
vivrais-je encore , si j’étais sûr de sa 
mort? : 

FRÉDÉRIC. 

Pourquoi donc m’est-il défendu de 
la voir ? 

LE VIEUX COMTE. 

• ‘ ’/ 

AVec quel empressement ne te ferais- 
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je point jouir de ce plaisir s’il mu- 
tait donné de le partager avec toi ! 
O mon fils , que de chagrins à la 
fois ont empoisonné la douceur de ma 
yie ! Deux de mes enfans m’ont fui le 
même jour. . tu es rendu à ma ten- 
dresse, tu reviens à moi , couvert d’hon- 
neurs et de gloire. . . . mais Adélaïde. . . . 
hélas! j’ignore le lieu où elle respire. 

FRÉDÉRIC. 

. • / * j 

Que dites - vous ? quoi ! elle serait 
partie? 

X E VIEUX COMTE. 

Le jour de ton départ, j’étais assis 
prés de son lit ; je cherchais à lui don- 
ner des consolations dont moi -mémo 
j’avais si besoin , quand on vint m’an- 
noncer l’arrlyée d’un hermite qui desi- 
rait vivement s’entretenir avec moi. Je 
me hâtai de le joindre. Il m’était adressé 
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par. ce pauvre comie de J 1 hierstein',qtfé 
Ses fidèles varlets avalent* 'réussi à traU 
ner jusque dans là grotte* de l hermite. 
Il me sommait, au rtom dfe l’Honneur 
et des lois de la chevalerië , de! me rem* 
dbre sans délai auprès de lut f 1 parce 1 qu’il 
avait à me révéler, avant sa mort, dbs 
choses de la dernière importance. Je 
parLis sur-le-champ , je courus j’arri-» 
vai à tems, et j’entendis en frémissant 

: l T :i 

le récit de cet infortuné. Instruit toî- 
méme depuis par Claire-, tü- sâis que 
tous deux ils sont innoccns : ma 
m’a aveuglé ,. et ma main a brisé,, a en- 
sanglanté les nœuds qui vous unissaient. 
Thîcrstein est mort dans mes bras....' 
Je songeais, en* revenant ici, à la ma- 
nière dont je* me servirais poiir prépa- 
rer Adélaïde à recevoir cette nouvelle 
funeste , quand deux de mes gens ac- 
coururent pour m’annoncer qu’ayant 
trompé la vigilance de ses gardes, elle 
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s 'était enfuie du château. Toutes mc£ 
recherches pour la trouver ont été vai-> 
nos. . . . Représente-toi mon chagrin 
mes remords, mon désespoir!... J'en- 
voyai chez Claire. . . . Nouveau sujet de 
douleur ! elle aussi avait disparu, Urv , 
seul fils me restait encore ; il s'efforçait 
de me consoler, mais je ne lisais que 
trop bien sur son visage les peines dont 
il était lui-même dévoré , et les repro- 
ches que son cœur sensible me faisait; 

Je reçus comme mon sauveur l’écuyer, 
que mon nouvel ami , le comte de 
Farnsbourg , m’ertvoya pour me rassu- 
rer sur ton sort et sur celui de Clairet 
Je le priai instamment , par ma réponse,; 
d’accélérer sa visite qu’il me promettait, 
etd’espoir ranima pour la première fois 
mon cœur , quand il se présenta ici. 

Ce sera encore à l’activité, au zèle de 
ses généreux efforts, que je devrai pro-rr 
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bablement le bonheur de revoir et 
d’embrasser mon Adélaïde. 

FRÉDÉRIC. 

Serait-il possible ? quoi , vous au- 
riez quelques notions sur le lieu de 
son séjour ? 

LE VIEUX COMTE. 

Les gens que le comte a dépêchés 
depuis quelque tems , sont revenus ! 
avant-hier,' pour nous annoncer qu’on 
avait vu Adélaïde à la porte du monas- 
tère de . Saint-François de Romont. A 
cette nouvelle, le fils du comte est parti 
avec quelques femmes pour chercher 
Adélaïde, et pour la ramener dans mes 
bras. Si cet événement tourne comtïie < 
je le desire, j’ai lieu d’espérer que mon 
cœur se rouvrira entièrement à la joie 
que ton retour y a déjà fait renaître 
avec tant de douceur pour moi. O mon 
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fils, fils aujourd’hui plus cher que jaJ 
mais à ma tendresse, quel éclat tu viens 
de répandre sur notre maison ! Depuis 
long-tems j’honorais , je respectais cette 
union célèbre dont la renommée pu*^ 
bliait tant de merveilles ; c’est à ta va- 
leur, à ta persévérance qu’il était ré-; 
servé de me lier d’une manière si étroite 
au chef illustre qui la commande, et 
de faire rejaillir sur moi la gloire qui la 
distingue. [A son fils cadet.) Regarde , 
Henri , comme ces marques d'honneur 
sient bien à ton frère, comme elles re- 
lèvent son air et sa bonne mine. 

HENRI. 

Ne vous inquiètes; pas , votre sang 
aussi coule dans mes veines ! 

* * 

Agnès, la plus jeune des filles du 
comte de Farnsbourg , n’était point 
éloignée de Henri quand il prononça 
ces paroles; elle s’approcha de lui, et 
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lui demanda , en plaisantant , si son 
proj et. était d'enlever à la fois tous ces 
signes .dlhonneur ? 

HENRI. 

N’en doutez pas , belle damoiselle *, 
je crois pouvoir vous répondre que si 
vous proposiez votre main pour prix 
de la victoire, l’acquisition de cet hon- 
neur ine présenterait peu d’obstacles. 

A G N je s. 

Fâchez-vous, j’y consens; mais j’ai 
en tête que je ne courrais pas de grands 
risques en vous prenant au mot. Songez 
que sur plusieurs centaines de cheva- 
liers du lion , il en est à peine dix qui 
soi mt revêtus de tous ces signes d’hon- 
neur. Croyez-moi, bornez-vous, pour 
h moment, à la. conquête du casque. 

; HENRI. 

' J 

Je ; m’en garderai bien: cette décora- 
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lion ne suffit point h mon ambition? 
Au reste,, si votre projet est .de me pi- 
quer d’honneur , : vous venez : d’entendre 
quelle est la 'manière dont il fa,ut vous 
j.pcendre. . «*•.!' 

r ( -.AGNÈS. ' . 

i. Je pourrais bien en être pour mes 
frais. t 

HENRI. 

Quoi î si peu de confiance en vous et 
en moi?.. .. Mais vous avez raison, je 
ne serai pas assez insensé pour proposer 
-eette gageure, et pour soumettre aux 
.lois du hasard tout le bonheur de ma 
-trie. . . .• < 

. t A i G N È ; S . i 

Si vous défendez les dames aussi 
bien que vous savez les ! flatter , vous 
n’avez' pas tort d’espérer d’égaler un 
-jour 1 votre frère, e / ' ; i 

Ils auraient continué sur le même 
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ton, si le vieux comte de Farnsbourg 
ne fut venu les interrompre. « J’ai res- 
pecté , dit- il , ces premiers momens con- 
sacrés à la sensibilité et à la joie ; mais 
il est tems de songer à d’autres devoirs.' 
Mes chevaliers me doivent le compte de 
leur conduite : veuillez m’assigrter un 
appartement où je puisse m’entretenir 
seul avec eux. • 

I> E COMTE DE FR.0B0UHG. 

Vous savez depuis long-tems, cher 
et illustre ami, que vous pouvez dis- 
poser de tout ce qui m’appartient ici. 
Si cette salle peut vous convenir, ordon- 
nez , et nous nous retirerons à l’ins- 
tant. 

». .. • * * - ' 

En achevant ces mots, le comte quitta 
la salle avec tous les assistans ; et les 
chevaliers du lion s’approchèrent de leqr 
chef. « ï .* 
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FARNSBOUR G. 

Frédéric de Frobourg , j’ai , avant 
tout, un mot à te dire en particulier. 
( II le conduit dans l'embrasure d'une 
fenêtre. ) J’ai vu à ta suite un chevalier 
dont j’ai plus d’une raison de ne point 
desirer la présence ici. 

FRÉDÉRIC. 

C’est de Viesenborn , sans doute , que 
vous voulez parler ? 

• F A R N S B O U R G. 

Oui : je crains que ta réunion avec 
Claire dans mon château, et tes longues 
conversations avec elle, ne t’aient point 
laissé le loisir de bien te pénétrer des 
Statuts de notre société , car ta con- 
duite relativement à Viesenborn , leur 
est diamétralement opposée. Si tu lui as 
donné l’espoir d'être reçu parmi nous ; 
si , séduit par ton propre exemple , tu 
’ Tom. II. 6 
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<as conçu le projet de le conduire dans 
la cour de l’épreuve, j’en suis fâché, car 
mon devoir me force de te désavouer 
et à te déclarer franchement que ce che- 
valier ne sera de long-tcms membre de 
l’union. 

FRÉDÉRIC. 

Je ne l'ignore pas ; mais ce chevalier s’est 
conduit avec tant d’élévation d’âmeetde 
noblesse . qu’une exception èn sa faveur 
cesse d’être une grâce , et me paraît un 
devoir. Sachez qu’une invincible erreur 
établie par la plus insigne des fourberies, 
allait me livrer à une démarche dont les 
résultats couvraient notre union d’une 
tache ineffaçable ; sachez que Viesen- 
born seul m’a préservé de ce malheur, 
et que, par conséquent, il m'a semblé 
juste de l’amener ici pour vous mettre 
à même de lui décerner l’espèce de ré- 
compense qu’il peut mériter. Venez, en 
présence des chevaliers , écouter le récit 
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que j ’ai à vous faire, et juger si j’ai rem- 
pli mon. devoir. i 

Frédéric rendit ensuite publiquement 
compte du succès de son expédition : il 
entra dans tous les détails des manœu- 
vres odieuses des moines , et de la pu- 
nition exemplaire qu’il leur avait infli- 

r v 

gée. Farnsbourg, enchanté, lui donna 
les plus grands éloges. « Depuis long- 
tems , dit-il , je connaissais les menées 
coupables de ces hommes /avides qui 
déshonoraient si scandaleusement la 
sainteté de leur caractère; depuis long- 
tems je nourrissais dans mon cœur le 
secret désir de les dévoiler et de les pu- 
nir : tu m’as prévenu , tu as atteint le 
but avec autant de fermeté que de sa- 
gesse. Ce châtiment cependant , tout 
mérité qu’il e^t, va nous faire une foula 
de nouveaux ennemis , et d’ennemis 
d’autant plus dangereux , qu’employant 
pour nous attaquer des menées sourdes 

• 6 * 
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flous serons moins en garde contre 
les effets de leur ruse et de leur du- 
plicité. Mais j’espère néanmoins que 
Je ciel qui connaît la pureté de nos in- 
tentions, saura éclairer notre prudence; 
animer notre courage, et nous mettre à 
môme d’écraser la tête du serpent dont 
le trait empoisonné s’élève en secret 
contre nous. Je conviens maintenant ; 
j’avoue sans peine que Viesenborn a été 
le principal auteur de tes succès : sa 
conduite a été généreuse , noble et sage. 
C’est par ses soins , je le vois, que tu es 
parvenu à démasquer l’hypocrisie et à 
la punir. Je suis glacé d’effroi quand je 
songe au danger que mon union a couru 
de devenir l’appui et le soutien du crime, 
Ce brave homme a des droits sur nos 
éloges, sur notre reconnaissance ; qu’il 
se bâte de paraître ici, afin de recevoir 
le tribut qui lui est dû. » 

Frédéric sortit, et reparut bientôt 
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avec Viesenborn: Le comte de Fai-ns* 
bourg alla au-devant de lui', et l’em* 
brassa. « Reçois mes remercîmens et 
ceux de. tous ces chevaliers r ris te sont 
dûs à tous égard. Continue d’agir avec 
la même générosité , avec la même bra- 
voure, et la bénédiction du juste te sera?® 
amplement départie. Tu as rendu à notre 
union un grand, un important service ; 
elle est pressée de payer ses dettes: 
parle , qu’exige- tu d’elle ? » 

VIESENBOR NV 

I * 

J . V - . . . ‘ - 

Illustre chef , vos bontés me con- 
fondent : si la providence m’a inspiré 
le courage de faire 4111e bonne action , 
elle a daigné sans doute aussi y atta- 
cher la récompense à laquelle il m’est 
permis d’aspirer. 

F A a N S B O U R G. 

Ta modestie relève l’cclat de ta con* 
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duîte. i .. Chevalier , ce n’est point d’au-, 
jourd’hui que nous nous connaissons î 
mais peut-être n’ai-je point eu toujours 
le bonheur de te rendre la même jus- 
tice. Parle , demande sans gêne ce que 



tu desires. Si la chose dépend de moi , 
^fcu n’aura pas demandé en vain. 



p n £ d é n i c. ,* • 

an ' 

Qu’il me soit permis de répondre 
pour le chevalier : vous connaissez les 
vœux de son cœur : forcé d’en répri- 
mer l’essor il vous prie seulement d’é-* 
carter les obstacles qui s’opposent à tout 

le bonheur de sa vie. 

♦ 

FA KNSBOURGi 
*. . • 

Ne doute pas, mon fils, de ma bonne 
volonté : parle , explique-toi. 



f n e d é n. i c. 



Je suis ici au milieu de mes frères, 
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et nos lois nous défendent d’avoir des 
secrets l’un pour P autre : je parlerai 1 
donc sans détour. Le chevalier Viesen- 
born aime tendrement votre fille Eu- 
phrosine. Il n’ignore pas que sa main 
n,e sera accordée qu’à un membre de 
votre puissante union ; et vous le save^ 
s’il ne lui a pas été donné jusqu’à pré- 
sent de parvenir à cet honneur , ce n’est 
qu’à son défaut 3e confiance qu’il faut 
l’attribuer. Il a demandé en vain à être 
soumis à une nouvelle épreuve : votre 
justice sévère l’a condamné à quatre 
années d’exercices et d’attentes. Daigneit 
révoquer aujourd’hui ceite dure loi 
daignez au moins l’adoucir. Je crois 
ne pas me tromper , mais il me semble- 
qu’il est des occasions importantes où 
le chef peut mitiger de pareilles sen- 
tences. 

ESCHENBACII, 

H le peut, il le fera sans doute : le 



I 
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terme de mon service est arrivé : je 
suis libre. Je resterais sans balancer 
parmi vous , si je n’écoutais que les 
vœux de mon cœur; mais le ciel m’a 
fait présent d’une femme qui va unir 
son sort au mien , et qui a besoin de 
Aon secours. Le même cercle ne nous 
renfermera plus , mais je serai toujours 
à vous. Permettez que.le chevalier Vie- 
senborn prenne ma place. 

ïakhsbouhg (à Viesenborn ). 

Seras-tu satisfait de cette récompense ? 

VIESENBORN. 

Pourriez-vous en douter? ne connais- 
sez-vous pas l’état de mon cœur î . 

Ah ! si à ce bienfait que vous daignez 
m’accorder, vous vouliez bien me per- 
mettre encore d’autres espérances , sem- 
blable à Jacob qui conquit à force de 

travaux la main de la belle Rachej , je 

■i» 
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marcherais, je combattrais aux pre- 
miers rangs, trop heureux de verser 
mon sang pour la gloire de ceux qui 
en me recevant parmi eux , ont servi à 
la fois les intérêts de mon ambition et 
ceux de mon amour; 

r 

P A R. N S B O. U B. G* 

Soit, j’y consens; tes vœux seront 
exaucés.... Dès que tous les chevaliers « 

seront de retour mais à quoi bon 

tous ces délais ?. . . ( A Frédéric. ) Ton 

frère aussi a la noble ambition d’entrer 

\ 

dans l’union. En conséquence , nous re-; 
prendrons demain le chemin de mon 
château ; seize chevaliers suffisent pour 
une réception, et nous sommes plus de 
quarante : rien ne s’opposera donc à la 
célébration de la solennité. ( A Viesen- 
born. ) Dusses-tu ne remporter de l’é- 
preuve que ce casque, je te promets'» 

qu’Euphrosine, . . . , . . 

x 6t*> 
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AM mon père, chef illustfe et géné- 
reux , quels droits vous venez d’acqué- 
rir sur ma reconnaissance ! que d’efforts 
je vais faire pour justifier vos bontés ! 

ÏAH.NSBOUHG. 

Ag is par-tout comme tu l’as fait à 
Neubourg , et ton succès sera certain. 

rnÉD Émc( bas à Farnsbourg ). 

De quelle manière a-t-il succombé à 
sa première épreuve ? 

JfASLNSBOUAG ( bas). 

Au lieu d’accourir au secours de la 
dame éplorée, il s’est retiré à l’appro- 
che des gens armés. 

VRÈDÉAIC( souriant). 

J’espère que ce que vous venez de lui 
dire le rendra plus ferme et plus cir- 
conspect. 




\ 
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Les chevaliers qui avaient fait senti** 
nelles à la porte de la salle, s’étant reti- 
rés sur ces entrefaites, tous les profanes 
eurent la liberté d’y rentrer. Le comte 
de Farnsbourg annonça à toute l’as-: 
semblée qu’il se rendrait le lendemain 
dans son château , et qu’il serait de re- 
tour à Frobourg au bout de huit jours. 
Il invita Henri à l’accompagner , et la 
malicieuse Agnès ne manqua pas de 
saisir cette occasion pour tourmenter^ 
de ses plaisanteries le jeune chevalier. 
Quant à Euphrosine , sa surprise et sa 
Joie furent extrêmes, quand elle vit son 
père présenter Viesenborn au sire de 
Frobourg, et lui faire l'éloge de sa bra- 
voure et de sa loyauté. Elle fut entière- 
ment déconcertée et rougit beaucoup; 
quand le malin vieillard , en lui jetant 
un coup-d’œil à la dérobée , annonça 
en même tems que ce chevalier serait 
également de la partie, « Votre amant a» 



* 
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fait des merveilles , lui dit doucement 
Frédéric ; puisse-t-il trouver dans votre 
tendresse toute la récompense de sa cour- 
toisie ! » 

Le reste de la journée se passa en 
fêtes et en dîvertissemens, A minuit, les 
d'eux comtes sonnèrent la retraite , mo- 
ment fatal pour plus d’un amant ; Fré- 
déric consola Claire , en lui représen- 
tant la prompte fin et le peu de danger 
de cette expédition. Eschenbach recom- 
manda Clotilde à la protection et à l’a- 
mitié des dames. Euphrosine assura son 
chevalier quelle ferait une neuvaine en 
faveur de s s succès , et Agnès demanda 
à Henri s’il se souvenait encore de là 
gageure P La dispute allait se rengager 
entre ces deux derniers , quand le comte 
de Frobourg appela Henri, et lui dit: 
« Je sais que les épreuves de l’union du 
lion sont difficiles, mais tu as pour toi 
le nom. que tu portes et l'exemple de 



* 
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ton frère. Tu reviendras ici dans peu : 
songe que c’est ton père qui doit t’y 
recevoir , ton père , jaloux de l’éclat de 
sa maison , et qui mourrait de chagrin 
en apprenant que tu as été faible et 
timide. 

Henri , bouillant et plein d’ardeur , 
répondit qu’on pouvait compter sur lui, 
et qu’il espérait rencontrer sans rougir 
les regards de son père. Tous se reti- 
rèrent alors pour se livrer au repos î 
tous le trouvèrent , excepté ceux qui 
charmés par l’amour , préférèrent de 
veiller pd(j|songer à ses douceurs, et 
au bonheur qui les attendait. 

Le premier chant du coq fut le signal 
du réveil et du départ. L’aurore ne jetait 
encore qu’une faible lueur , et cependant 
toutes les croisées des dames étaient déjà 
ouvertes; leurs adieux se firent en silence r 
des larmes , des soupirs , dès signes de 
la main suivirent les chevaliers j mais 1* 
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contenance de ceuec-ci était ferme et as- 
surée, car le vieux comte de Farnsbourg 
observait leurs mouvemens , et son air 
était sévère, froid, tranquille. 

Dès le premier jour, il avait détaché 
en avant quelques chevaliers chargés 
d’une mission importante , et il les suivit 
à pas lents avec le reste de sa troupe. 
« La surprise seule et la certitude d’un 
danger réel , dit-il à Frédéric , sont la 
pierre de touche de la valeur d’un hom- 
me. Nous n’atteindrions pas notre but 
avec ton frère et avec le chevalier Vie- 
senborn , si, nous les soun^pions aux 
épreuves ordinaires de l’union , dont 
plusieurs circonstances leur sont déjà 
devenues familières. Ils n’ajouteraient 
aucune fjpi aux paroles du .chevalier 
mourant , et ils croiraient encore moins 
que 1 honneur des dames ait des risques 
à courir dans l’enceinte de mon châ- 
teau ; j’ai pris d’autres mesures, et j’es- 
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père que tu les approuveras. » * — On 
continua la route sans accidens , et vers 
la fin du quatrième jour , on atteignit 
une grande forêt qui coupait le che- 
min, et qu’il fallait traverser. Le comte 
de Farnsbourg , adressant la parole à 
Viesenborn, que le hasard venait juste- 
ment de placer à sa portée , lui dit : 
«Chevalier, tu connais la contrée, y 
a-t-il une hôtellerie dans la forêt ? Je 
crains fort que nous ne soyons obligés 
de passer la nuit à la belle étoile. » 

VIESENBORN.. 

J’ai parcouru ce bois à différentes 
reprises, mais je n’y ai jamais trouvé 
d'hôtellerie : je sais seulement qu au-delà 
il y en a plusieurs. 

FARNSBOURG. 

La distance est-elle grande? 
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t 

VIJESenbohN. 

Il faut quatre heures, même en allant 
Bien, 

farnsbourg. 

ta ' i • 

Jamais nos chevaux ne soutiendront 
çc surcroît de fatigue. Nous irons tant 
que le jour durera , et ensuite nous nous 

établirons sous les arbres Trouve- 

t-on du pâturage ? 

VIESIBBOIN. 

En abondance : unê seule chose me 
paraîtrait un peu digne d’attention , si 
nous n étions pas une si nombreuse com- 
pagnie. 

farnsbourg. 

Quoi dorffe ? 

VIESENBORN. 

On prétend que les cavernes de la fo- 
rêt servent très-souvent de retraites à 
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des brigands , et que le chemin est rare- 
ment sûr. 

ît - 

FARNSBOURG. 

A d’autres ! qui d’entre nous s’arrê- 
tera à de pareils bruits ? 

[ On s’avança vers la forêt , et l’obscu- 
s rîté était déjà forte quand on en eut ga- 
gné le milieu. Une prairie garnie d’une 
herbe haute et épaisse se montrait à la 
faveur des rayons de la lune , sur la 

droite du chemin , et des chênes anti- 

cr t 

ques et touffus l’ombrageaient de toutes 
parts : « C’est ici que nous attendrons le 
jour, dit le comte de Farnsbourg , et 
bien nous en a pris d’avoir apporté quel- 
ques provisions avec nous ! On prit 
poste autour des chênes; on débrida les 
chevaux , et déjà quelques chevaliers 
étaient livrés aux douceurs du som- 
meil, quand Frédéric s’approcha du ca- 
pitaine de l’Union et lui annonça qu'à la 
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vérifé le pâturage était excellent , mais 
que la plupart des chevaux refusaient de 
manger, parce qu’ils manquaient d’eau. 

parnsbourg. 

Il faut y pourvoir sans délai : je vois 
d’ici des montagnes et des rochers , par 
conséquent les sources ne peuvent man- 
quer, Holà , chevaliers! enfans du lion , 
vos chevaux manquent d’eau, qui d’entre 
vous s o/frc pour en chercher ? 

* 

TOUS LES C H E V À' L 1 £ H 

Ordonnez , nous sommes prêts ! 

*> T» 

. JP A R N S B O U R G. 

H ne m ’en faut que seize ; ils se par-r 
tageront en quatre bandes , et se diri- 
geront vers les quatre points cardinaux ; 
de cette manière le succès, je pense, 
sera infaillible. 

n PLUSIEURS CHEVALIERS. 

Me voici j j’irai , je marcherai 
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F A H N 3 B O U A* C, 

• • \ y . \ 

Ce service ne regarde que les cheva-, 
liers du- premier et du second degré ; 
[à Frédéric) chef de la troupe, forma 
les bandes ! 

FRÉDÉRIC. 

Je ne trouve que quatorze chevaliers, 
me permettez-vous d’y joindre Viesen- 
born et mon frère ? 

VIE5ENBORN ET HENRI. 

- « , 

Àccordez-nous cette faveur ! permet- 
tez de grâce 

FARNSBOURG. 

Soit , j’y consens : ce sera autant de*' 
gagné sur les exercices auxquels iis doi- 
vent s’accoutumer. 

Frédéric s’occupa alors de la forma- 
tion prescrite , et quand les chevaliers 
furent classés dans leurs bandes respeç- 
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tives , Farnsbourg leur ordonna de se 
munir de cors de chasse afin qu’ils 'j 
pussent .s’appeler mutuellement en cas 
de danger. Henri et Viesenborn tirèrent 
avec les chevaliers Eschonbach et Schna- 
belbourg , vers le sud ; et ils curent à peine 
battu la forêt pendant un quart-d’heure , 
qu’ils entendirent le murmure d’une 
source d’eau qui paraissait couler der- 
rière une colline dont ils n’étaient éloi- 
gnés que de quelques pas. « En avant, en 
avant , s’écria Henri à ses camarades ] 
n’abandonnons à personne le mérite d’a- 
voir découvert les premiers ce que le 
chef desire!.... » En disant ces mots, ils 
montèrent rapidement la colline, mais 
Viesenborn qui marchait à la tête , s’ar- 
rêta tout-à-coup , et dit à voix basse à ses 
compagnons de s’avancer avec précau- 
tion et de ne point faire de bruit; nous 
ne nous sommes point trompés, ajou- 
ta-t-il , il y a une source dans la vallée , 
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mais que signifient ce feu et ces gens ar-r 
mes qui l’entourent. 

. «li ‘ • 

w ESCHENBACH. 

... -, 1 

Viesenborn a raison , la chose mérite - 
d’être examinée de près : qu’en pensez- 
vous, camarades? 

. > . - I 

VIESENBORN. 

Ils m’ont bien#l’air d’être de la bande 
de ces brigands dont j’ai parlé tantôt. 

ESCHENBACH. 

Il n’y a pas à balancer, il faut nous 
assurer du fait ; il ne sera pas dit que des 
chevaliers du lion permettent à des bri-, 
gands de se nicher impunément dans les * 
environs de leur château. 

SC H NABELBOUR G. 

C’est bien dit, frère! allons, pied à. terre 
et avançons, 




I 
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HENRI. 

l’allez pas , je vous prie , attribuer à 
timidité cë que je vais vous dire , mais la 
prudence m’oblige à vous représenter 
que j’ai déjà compté plus de dix hom- 
mes autour de ce feu , et il serait possi- 
ble que les arbres nous en cachassent en- 
core un plus grand nombre ; ne vau- 
droit-il pas mieux avertir les autres 
bandes et tomber ensuite dessus avec 
nos forces réunies ? 

£ s C H E N B A C H. 

Vous êtes bien prompt , mon ami ; 
quelle certitude avez-vous donc que ces 
gens sont des brigands ? Dans votre sup- 
position , ils pourraient avoir la même 
opinion de nous. 

SCHNABELB O U R G . 

Eschenbach a raison ; que dirions- 
nous pour notre justification si le comte 
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de Farnsbourg nous démandaît compte' 
de notre opinion ? De la prudence , je 
vous en prie : examinons ayant que . 
d’agir. 

VIESENEOHN ET HSÜEI. 

Nous vous suivrons. 

• / 

Les quatre chevaliers mirent pied i 
terre, et, après avoir attaché leurs che- 
vaux à des arbres , ils se glissèrent à tra- 
vers le taillis et descendirent avec précau- 
tion dans la vallée. Entre les rochers et la 
petite plaine sur laquelle on voyait brûler 
le feu, se trouvait un buisson fort épais 
derrière lequel nos chevaliers s’établirent*' 
Dix hommes armés entouraient le bra- 
sier , et une femme était occupée à leur 
préparer leur souper; ses habits étaient 
à la vérité très-sales, mais l’étoffe dont 
ils étaient faits et l’élégance de leur coupe 
n’en contrastaient pas moins beaucoup 
avec, ses fonctions ; son visage était pâle , 1 
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défait , mais portait encore les traces 
d’une grande beauté qui était relevée 
par de longs cheveux noirs flottant né- 
gligemment sur ses épaules et sur son 
sein. Un profond silence régnait parmi 
ces inconnus : il n’était interrompu quel- 
quefois que par les gémissemens et les 

sanglots de la femme en question. 

„ * 

UN DES INCONNUS. 

N’entendrons - nous jamais la fin de 
toutes ces lamentations ? Je t’annonce 
que j’ai envie de dormir, et je te con- 
seille sérieusement de cesser toutes ces 
simagrées ! 

DA FEMME. 

Barbare , veux-tu me ravir jusqu’à la 
seule consolation qui me reste dans mon 
malheur ? 

L 1 I N C O N N U. 

Mais à quoi aboutiront tous ces gém.is- 
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semens ÿ rendront-ils la vie à ton ira-' 
bécille amant ? 

I> A FEMME. 

Ah ! malheureux , tu oses me retracer 
ces souvenirs ! Que ne puis-je mou- 

rir L... ( Elle se jette à terre et s'arrache 
les cheveux.) . 

L 1 I N C O N N U. 

Regardez un peu eette furieuse créa- 
ture!... attends, attends, je saurai te ra- 
mener à la raison! . ... {il se lève et 
la bat). 

H E N B. I ( derrière le buisson ). 

• : Supporte ce spectacle qui voudra; 
quant à moi, je ne le puis, je ne le 

veux;,; ;- f :v 

.,j .y iesen;bob.n( haut). 

-• . . ' .1 

Ni moi non plus J de par tous 

Tom. JT. 7 
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les diables ; tombons sur ces coquins, 
délivrons- cette femme ! . , , 

ESClfENBACK EX SCHNABELB0UB.G. 

Marche* !... en avant , courage J 

Pendant que les chevaliers dxernkaient 
à percer le buisson et le taillis, tous, les 
hommes armés assis autour du feu. s’é- 
taient levés avec précipitation et crioient 
à tue-tête : « Aux armes , aux armes , 
nous sommes trahis , nous sommes sur- 
pris » ! Dans le même instant plus de 
vingt autres inconnus s’élancèrent hors 
des cavités des rochers et volèrent à leur 
secours. Les chevaliers cherchèrent en 
vain à se dégager et à gagner la plaine. 
Ce buisson , déjà très - touffu par lui- 
même , était encore entrelacé par l’art 
et présentait une barrière impénétrable. 
Us se disposaient à se frayer une route à 
l'aide du tranchant de leurs épées , maïs 
les inconnus ne leur én laissèrent pas le 
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tems ; les pressant sur leurs flancs , ils 
les eurent bientôt enveloppés de toutes 
parts ; Viesenborn et Henri furent saisis 
par les cheveux et entraînés avec vio- 
lence. Quant b Schnabelbourg et Esehen- 
bach, ils furent bien plus malheureux 
encore; car, accourus au secours des 
deux jeunes chevaliers , ils ne tardèrent 
pas à être arrêtés , terrassés et égorgés 
sans pitié en présence de leurs amis 
qu’ils arrosèrent de leur sang. « N’y en 
a-t-il plus de ces preux , de ces pourfen- 
deurs, s’écria un des bandits, en retirant 
son épée sanglante du corps d’Eschen-; 
bach ? Voyez un peu, camarades, exami- 
nez tout avec soin , car je suis en train, et 
je ne serais pas fâché de m exercer encore 
un peu. 

un brigand. 

J’ai parcouru tout le buisson, rien n’y 
remue ; nous n’avons plus rien à faire ! 

7 * 
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(LE PRECEDENT. 

Tant pis ! Au reste la capture n’est 

pas mauvaise, nous avons besoin de va- 
lets, et voici deux gaillards forts et ro- 
bustes qui en rempliront parfaitement 
les fonctions. (A Henri et à Viesen - 
lorn ) Ne vous inquiétez pas , illustres 
guerriers , ne vous inquiétez pas ; je 
vous promets que vous aurez ici de la 
besogne de reste. ; 

UN AUTRE ( examinant les derniers mou- 
vemens d’Eschenbach et de Schnabelbourg). 

Eh bien, cela finira-t-il bientôt ? Les 
drôles ont la vie diablement dure !, . . . 
c’étaient , ma foi , des chevaliers d’assez 

bonne mine ( Prenant l'êpée d'Es - 

chenbach , l'examinant et la montrant 
à la troupe . ) Victoire, camarades, yic- 
toire! ce sont des chevaliers du lion.. .. 
Nos vœux sont enfin remplis , nous 
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avons réussi à nous venger de ces témé- 
raires qui nous pourchassent depuis si 
long-tems avec tant d’acharnement. 

ESCHENBÀCH ( d'une voix mourante'). 

Tremblez, scélérats, tremblez !. . . ; 

nous avons encore des vengeurs 

dans cette forêt. ... et notre capitaine 
aussi. . . . saura. . . . grand Dieu !... ( Il 
meurt ). 

UN BRIGAND. 

Lavez-vous entendu ? il dit qu’il y 
en a encore d’autres dans la forêt. 

, : • . i . . 

UN AUTRE. 

Ils dorment, peut-être. .7;» tâchons 
de les surprendre ; détruisons , s’il se 
peut , toute cette race maudite. 

PLUSIEURS. 

Marchons ! marchons ! 



C ) 

UN AUTRE. 

Mais où les trouverons-nous ? 

UN AUTRE ENCORE. 

La chose n’est pas facile. 

1£ PRÉCÉDENT. 

11 me vient une idée.... bon!... à mer- 
veille ! ( A Henri et à Viesenbom , 

qu'on avait garottés pendant cet inter- 
valle.} Vous devez connaître le lieu de 
leur retraite , vous nous y conduirez 

PLUSIEURS. 

Bravo ! bravo ! ils nous y conduiront; 

H E n n I. 

Nous n’en ferons rien. 

UN BRIGAND ( à Viesenbom ). 

Et toi , penses-tu de même ? 

VIESENBORJT. 

Oui , je vous le jure. 
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LE BRIGAND. 

Nous saurons vous faire causer , 
morbleu , nous le saurons. . . . Écoutez: 
nous vous donnons la vie , nous vous 
rendons la liberté , si vous voulez nous 
aider à surprendre nos ennemis. 

HENRI ET VIESENBORN. 

» * . - > 

N’y comptez pas. 

LE BRIGAND. 

La mort la plus cruelle, la plus dou- 
loureuse vous attend , si vous ne vous 
soumettez à cette condition. 

VIESENBORN. 

Faites ce que vous voudrez, mais 
c’est là notre dernier mot. 

LE BRIGAND (à Henri), 

Eh bien , es -tu possédé de la même 

fureur ? 
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HENRI. 

Tu perds ton tems k nous interroger; 
je saurai mourir , et mourir sans me 
plaindre. 

LE BRIGAND. 

Nous allons voir. ... . . Camarades? 

faites rougir des fers Ah , parbleu 

nous en ayons dompté bien d autres. . . . 

: * . v 

HENRI ( à Viesenlorn ). 

Jure avec moi de souffrir plutôt les 
plus affreux tourmens , que de livrer 

nos amis à ces bourreaux. 

) ' : * 

VIESENBORN. 

Je le jure , et Dieu entend mes ser- - 
mens ; que sa miséricorde me soit re- 
fusée , si jamais je deviens parjure 

UN BRIGAND. 

Jurez mes amis, jurez: nous enten- 



4 
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dons à merveille l’art de délier les lan- 
gues et les sermens. 

Tous s’occupèrent alors à faire rougir 
au feu de grandes et épaisses broches de 
fer , et quand elles furent en état , ils 
s’en saisirent et s 'approchèrent, en heur- 
lant , des deux victimes. Ils les sommè- 



rent pour la dernière fois : les chevaliers 
répondirent avec la même inaltérable 
fermeté , et déjà la mort se présentait à 
eux sous la forme la plus hideuse , quand 
le son de plusieurs cors de chasse se fit 
entendre de tous côtés. Les brigands 
laissèrent tomber les instrumens de leur 
vengeance, et s’enfuirent avec précipita- 
tion. Henri et Viesenborn , étonnés, 
surpris, n’eurent pas même le tems de 
réfléchir sur les causes de ce singulier 
événement, car iis se virent aussitôt au 
milieu du cercle de tous les chevaliers 
du lion , qui s’empressèrent de les se- 
courir et de briser leurs liens. 




7 






Digitized by Google 




( *54 ) 

LE VIEUX COMTE DE FÀRNSBÔURG ( 
Henri et à Viesenborn ). 

Honneur à vous, nobles et brayes 
chevaliers ! vous avea courageusement 
soutenu cette difficile épreuve; vous 
pouvez prétendre à tout , vous êtes 
dignes de devenir membres de notre 
sainte union. 

HENRI. 

4 ' ' ( 

Quoi! serait* U possible ?. . . . . une 
épreuve, dites-vous? 

V 1 E S E N » O R N. : - 

Non , cela ne se peut : n’avons-nous 
pas vu égorger nos deux infortunés 
compagnons? leur sang n’a^t-il pas re- 
jailli sur nous? Hélas! les voici encore 

étendus sans mouvement et sans vie! 

; ■ 

le comte de farnsrourg. 

Ne vous inquiétez pas d’eux sui- 

vez-moi, n’interrogez plus; le silence b 
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plus profond a cet égard, vous est en* 
joint jusqu’à nouvel ordre. 

Les chevaliers placèrent ensuite Henri 
et Viesenborn sur leurs chevaux , et 
tout le cortège se mit en marche. A la 
pointe du jour , on aperçut le château 
du Lion. On y entra, on gagna sans 
délai la salle d’assemblée, et la cérémo- 
nie commença. Henri fut le premier 
qu’on conduisit dans la petite chambre 
après sa réception préliminaire. L’é- 
preuve à laquelle il y fut soumis , avait 
des caractères différens de ceux que son 
frère lui avait trouvés , car dès que le 
jeune chevalier parut dans la pièce , et 
qu’il se fut assis à la table d’après 
l’ordre de l’inconnu armé, ce dernier 
lui dit: « Fils du lion, bientôt la mère 
de tous les humains , cette terre que tu 
foules à tes pieds, te recevra dans son 
sein ; ne compte sur aucun secours* 
étranger; ton courage, tes seules forces* 
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pourront te sauver et te délivrer. Com- 
bats pour cette délivrance , combats 
avec constance , car plus tu feras d’ef- 
forts , plus tu rassembleras de mérite. 
N’oublie pas ce que tu viens d’entendre; 
adieu , le moment est arrivé. » — Dans 
le même instant, Henri sentit la terre 
manquer sous ses pieds , et il se trouva 
dans le souterrain. Comme Frédéric , 
il y entendit aussi un chevalier mourant 
qui lui indiqua une issue pour sortir de 
la caverne ; mais ce fut en d’autres 
termes , car il assura Henri qu’après 
avoir langui pendant quatre jours, sans 
nourriture , dans cet horrible cachot , il 
avait enfin eu le bonheur de découvrir 
l’ouverture en question , mais qu’ayant 
voulu gagner le sommet du roc pour 
s’en approcher , le pied lui avait man- 
qué , et qu’il s’était cassé la jambe. 
Notre jeune chevalier fut plus heureux ; 
après avoir pénétré par l’ouverture , il 



Digitized by Google 




( l5 7 ) 

parvint au sommet du premier précis 
pice ; ü en atteignit le fond, il. tra- 
versa également ]e .torrent , et il gravit 
avec succès l’escarpement opposé. Le 
second précipite restait encore : ici * la 
fortune ne seconda pas son courage 
car ayant voulu tenter le sarçt périlleux , 
il manqua de deux pas, tomba ét vint 
choir mollement sur une couverture 
matelassée avec sQin , et tendue avec 
art sur toute la largeur du fond du 
précipice. Après avoir inutilement tenté r ' 
pendant quatre heures , de regagner la 
hauteur , il vit arriver les chevaliers de, 
la délivrance , qui le dégagèrent et le 
prirent avec eux ; il fut introduit par la 
porte du troisième degré , parce qu’il 
avait hasardé le saut sans balancer; mais 
ne l’ayant pas consommé , le cimier de 
son casque ne fut orné que de deux 
plumes d’aigle. « Si tu ambitionnes h lui 



) 
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dît le; vieux comte -, les deux plumes 
qui manquent à cette décoration, tu 
pourras , au bout de quatre ans, essayer 
de nouveau ta force et ton agilité. o> Dès 
qu’Henri fut reçu , et qu'il eut pris place 
parmi les chevaliers de son «ordre , on 
vit entrer Viesenborh par lé porté du 
second degré. La crainte de ne point 
mériter assez bien sa chère Euphrosine , 
les agitations que cause une pareille dis- 
position , avaient affaibli ses forces , et 
il n’avait osé entreprendre le saut du 
second précipice : les quatre heures s’é- 
coulèrent en efforts , en tentatives inu- 
tiles, et le moment arriva où l’on vint 
le chercher pour la réception. Les deux 
nouveaux promus ne furent pas peu 
surpris de voir venir à eux Eschenbach 
et Schnabelbourg sains et saufs, et leur 
donner l’accolade fraternelle. « J’ai vu , 
leur dit Henri , j’ai yu couler votre sang. 
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j’ai entendu les derniers soupirs de votre 
agonie : par quel miracle vous trouvez- 

vous maintenant ici ? » 

!•'• :• 

E$CHENBACH(f7î souriant ); 

Les épreuves par lesquelles vous avez' 
„ passé doivent Suffire pour vous expli- 
quer la nature de cet événement. Il m’é- 
tait ordonné de vous effrayer, et je suis 
charmé d’avoir été l’instrument de votre 
gloire et le témoin de votre généreuse 
fermeté. 

Il était midi : tous les chevaliers se 
rendirent dans la salle du festin de ré- 
ception. La joie la plus pure vint rem- 
plir le cœur de Henri et de ViesenBorny 
quand le chef de l’union , après avoir bu 
à leur santé , leur déclara qu’ils étaient 
en droit maintenant de prétendre à la 
main de ses filles, et qu’ils pouvaient 
être assurés de l’obtenir si celles-ci y 
donnaient leur agrément. Ils firent les- 
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plus tendres remercîmens au comte, et 
Henri ajouta en plaisantant , que le sort 
^de Viesenbom était bien plus digne 
d’envie que le sien , parce qu’il avait déjà 
obtenu cet agrément qui lui restait en- 
core à solliciter, mais que sachant néan- 
moins , par expérience , que la constance 
et la fermeté étaient les principaux attri- 
buts d’un chevalier du lion , il ne man- 
querait pas en cette occasion d’ayoir 
recours à^ces deux qualités. • , • f 

FARNSBOURG. 

. . > * . , - » . * 

. Je me trompe fort, ou tu as déjà pris 
.beaucoup d’avances. N’ai -je point vu 
sans cesse Agnès à tes côtés ? Son œil 
ne te cherchait-il pas avec affectation , 
et ne^sç couvrait - il pas d’un sombre 
nuage quand il ne te découvrait pas? 
Tu peux m’en croire, le saut du préci- 
pice est bien plus périlleux que l’entre- 
prise qui t’occupe maintenant. 
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H E N à I. 

• 

i ~ * • 

J’ai osé l’espérer un moment, mais 
un seul mot de sa part suffirait bientôt 
pour détruire tout mon bonheur. 

FARN6BOURG. • 

N'es -tu donc pas encore familiarisé 

avec ses fantaisies ? 

. * . » * * » 

I H i D i K I C. 

Bon courage , Henri, bon courage î 
Qaelle fête ce serait , si , unis avec nous,' 
Escheribach et Viesenborn pouvaient 
célébrer leurs noces dans le même jour, 
et cimenter ainsi l’édifice de notre bon- 
heur. 

HENRI. 

L’idée est heureuse, mais pour l’exé- 
cuter, il faudrait me promettre d’atr 
tendre que j’aie obtenu le consentement 
d’Agnès. Votre impatience , vos prières. 
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vos instances contribueraient à la décider 
plus promptement. • , 

„• ,i FREDERIC. 

I • , * ' . * 

Non , mon frère , non ; un pareil en- 
gagement a déjà coûté à ma pauvre 
sœur, tout le bonheur de sa vie: je me 
garderai bien d’en contracter de, rechef 
un semblable. 

Cet incident retraça le souvenir des 
malheurs d’Adélaïde. Il troubla toute 
la joie à laquelle on s’était livré avec 
tant d’abandon. Avec quelle tendresse 
les deux frères ne déplorèrent*ils pas la 
perte de cette sœur si chérie , si digne 
de l’être ! Quels vœux ardens ne firenfc- 
ilspas pour que le jeune Louis de Farns- 
bourg réussit à la trouver et parvint à 
remplir dans son cœur la place de l’in- 
fortuné Thicrstein; 

* « « * 

Dès que le soleil fut couché, le comte 

de Farnsbourg fit sonner la retraite. 
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parc© que les chevaliers avalent veillé 
pendant toute la nuit dernière , et que le 
jour suivant était destiné à une nouvelle 
expédition. Le lendemain il reprit avec 
vingt chevaliers la route du château de 
Frohourg , et les autres restèrent pour 
la garde de celui du lion et sur -tout 
pour la défense de la comtesse. 

Vers le milieu du neuvième jour , la 
garde de la tour de Frobourg vint an- 
noncer l'arrivée prochaine d’une troupe 
étrangère. Tous les habitans se portè- 
rent avec empressement sur les rem- 
parts, et la joie devint bientôt univer- 
selle , quand on eut aperçu la bannière 
du lion. Pendant que tous ces événe- 
mens se passaient , Adélaïde avait rega- 
gné la maison de son père. Le jeune 
comte de Farnsbourg, qui l’avait effec- 
tivement trouvée dans le monastère de 
S. François de Romonl, était parvenu à 
lui faire abandonner ses projets de re- 
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traite et à la ramener dans les bras de 
son père. Elle était bien éloignée encore 
d’avoir perdn le souvenir de la fin tragi- 
que de son amant; son deuil était tou- 
jours profond , mais l’expression en était 
devenue moins vive , et son cœur pouvait 
du moins s’ouvrir à la tendresse filiale et 
au plaisir de revoir et d’embrasser ses 
frères. Elle courut avec ardeur au-devant 
d’eux, et tomba en sanglottant sur le 
sein de Frédéric. Celui-ci se vit bientôt 
obligé de la remettre à Henri, parce que 
d'autres devoirs le forçaient de partager 
ses sentimens , et d’aller dédommager 
Claire des tourmens et des incertitudes 
de l’absence. Euphrosine , aussi pleine 
d’espérance et de crainte, cherchait en 
tremblant son amant parmi la foule, et 
la pétulante Agnès prétendait en vain 
que la seule curiosité l’avait conduit» sur 
les pas de sa sœur, car la rougeur de son 
frontal la vivacité dç ses yeux étaient 
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des preuves non équivoques du plaisir 
quelle ressentit en apercevant sur le 
casque de Henri le panache de l’union 
et à~soii côté l'épée du: lion. Elle se dis- 
posait à lui demander en plaisantant où ! 
il avait laissé la chaîne d’or, mais quand 
elle le vit s’approcher d’elle avec le plus 
grand empressement , quand elle remar- 
qua ses yeux dans lesquels brillaient l’es- 
pérance et la joie , son œil aussi se baissa 
vers la terre, la raillerie expira sur ses 
lèvres, et elle Jui présenta cette main 
qui avait déjà été levée pour indiquer sur 
son armure la place destinée au collier 
de l’union. « Si mon cœur trop plein de, 
vous, belle Agnès, lui dit le chevalier, 
n’eût fixé sur votre image , des idées que 
demandait entièrement la carrière diffi- 

N f 

cile que j’avais à parcourir, j’en serajs 
sorti avec plus de gloire encore , et vous 
me verriez devant vous avec tous ces 
ornemens que j’ai reçberchés bien plus 




«* 



•* 
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pour satisfaire ma tendresse que mon 
ambition.» •. 

AGNES, 

f - * ’ ‘ * * 

• Comme j'ai du tort 4e UP point ac- 
cepter la. gageure ! • *'■ 

-.’. i.: ■ b - f. ! i : ■ . 

HENRI. 

Quoi , vous pourriez sérieusement 
concevoir ces cruels regrets ? Non, j’au- 
gure mieux de ma fortune et de la sen- 
sibilité de votre cœur. 



• a g N' h s. 

Si vous continuez sur ce ton je finirai 
probablement par être obligée de croire 
que vous, n’êtes devenu chevalier du 
lion que pour l’amour de moi. 

* i . . ' s 

Xi £ N R I. 

Pourriez- vous en douter ? Permet- 
tez.,... 

AGNES ( lui fermant la bouche ). 

Je ne permets rien..... Voyez un peu; 
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voyez de grâce avec quel abandon ma 
sœur reçoit et complimente votre frère 
d’armes , Viesenborn. [Voyez comme 
l’orgueilleux se prévaut de ses avantan 
ges. Pauvre Euphrosine !.... la voici qui 
remarque, qui observe l’épée du cheva- 
lier f Comment peut-on être si peu 

raisonnable. Je crois en vérité que si 
tout le château n’était point rassemblé 
ici , elle aurait la folie de l’embrasser 
devant moi. 

« H E N R U 

Eh , ne f a-t-il point mérité ? Que di- 
rez-vous donc quand yous saurez que 
votre père lui a fait concevoir des espé-[ 
rances bien plus brillantes encore ? f ‘ 

, . AGNÈS.,. 

Mon père ? et qu’a-t-il pu lui pro^ 
mettre ? 

ir E N R i. 

• ' La n^ain de votre sœur , si celle-ci y 
consent, 



Oi • . 
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'.OUi 



r V. 



...A O -Bis. . ' 

À merveilles ! nous danserons le jour 
des noces. - '• :î * 7 -* 

i-.»: *'•’ •• irwwil |.* 'jivuc'î •- ; 

* ' T ! f ' . « s 'I r ' V , '• IJ i a ’ ■ . I 

J-.e comte ne s est point borné à ce 
bienfait : il a daigné aussi m’encoura- 
ger. ..... Si cependant vous. ... ... . 

't . 4 . i * - 

"i a 6 n È:s.i i. : ", r 



. m . » ; * } 

Vous ne voyez donc pas, chevalier; 
que tout l’univers a les yeux sur nous. 
N’allez pas vous imaginer que je vais 
faire toutes les folies d’Euphrosine. 

■ ■'.C” 

H E N R I. 



Je ne vous démande qu’un mot; 
un seul mot. < .v; . '■[ ! : 

A; G S I S.- 

{ Je vous érï supplie pour la dernière' 
fois. .. . 
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HENRI. 

Divine Agnès , un mot d’espérance ! 

AGNÈS ( en souriant ). 

En voici bien d’un autre mais puis- 

que' vous me métamorphosez en divi- 
nité , il faut bien vous permettre de for- 
mer des espérances ; ne trouvez - vous 
pas cependant qu’en attendant que je 
puisse les remplir il est bon que je me 
familiarise davantage avec la nouvelle 
dignité à laquelle vous venez de in’é- 
levcr. 

Enjichevant ces mois elle échappa au 
chevalier, et il fit en vain tous ses ef- 
forts pour la retenir. Il ne fut pas plus..' 
heureux dans ceux qu’il employa pour 
la rejoindre, car toute la société ayant 
pris le chemin de la salle du festin , 
Agnès s’aperçut que les deux pères s é» 
taient retirés dans l’embrasure d’une fe- 
Tom. II. 8 
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ïiètre ou ils causaient ensemble avec 
beaucoup de chaleur ,■ et elle se glissa 
auprès d’eux avec tant de précaution et 
d’adresse , qu’ils ne purent s’en douter. 
Désespérant de la forcer dans ce réduit, 
Henri se confondit parmi la foule , prit 
part d’abord à la conversation générale, 
et sc disposait ensuite 'à consoler Adé- 
laïde qu’il voyait toujours fort affligée, 
quand il se sentit doucement frappé sur 
l’épaule. 11. se retourne : c’est Agnès ! 
« Si vous n’avez rien de mieux à faire, 
lui dit-elle à l’oreille , suivez-moi au jar- 
din où je vais me rendre». Henri n eut pas 
le temps de la remercier, car elle partit 
en achevant sa phrase : il la suivit sans 
tarder et la trouva assise sur un banc 
de la principal® allée. 

AGNÈS. 

i 

Placez-vous à côté de moi , cheva- 
lier V. . . je viens de faire une excellente 
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découverte, et je m’empresse de vous 
en faire part. Votre père et le mien ont 
contracté ensemble une alliance offen- 
sive contre nous,. ou pour mieux dire, 
c’est une véritable conjuration. J^spère 
que nous nous mettrons en état de dé- 
fense. Quant à moi , je vous avoue natu- 
rellement que , pour mon compte , je 
suis à-peu-près perdue si vous ne venez 
à mon secours; parlez- moi franche- 
ment, chevalier, puis- je compter sur 
vous ? 

HENRI. 

Si vous le pouvez , grand Dieu ! n’d- 
tes-vous point maîtresse de mes senti- 
mens , de mes actions, de ma vie même ?... 
Pardonnez cependant, aimable Agnès, 
si j’ose avant tout vous demander le 
sujet de cette conjuration?... Il m’est im- 
possible de croire 



8 * 
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AGNÈS. 

Vous saurez tout Mais ce que je 

vous demande , êtes - vous disposé à 
me Tâcoorder ? . 

HENRI. 

Noble et belle damoiselle, si je ne 
me trompe , cette conjuration qui vous 
effraie si fort , a pour principal but de 
me rendre le plus heureux des hommes. 
Pourriez-vous être assez cruelle pour 
exiger de moi que je contribuasse à ren- 
verser de mes propres mains l’édifice 
de moi) bonheur ? 

• » Jl G N JS S# 

Et votre union avec moi pourrait- 
elle être heureuse , pourrait-elle avoir 
des charmes pour vous, si mon amour, 
si mon consentement bien volontaire ne 
la précédaient et ne la ratifiaient ? 
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HENRI, 

Malheur à moi, s’il ne m’était permis 
que d’espérer ces sentimens de yotre 
part ! 

AGNÈS. 

Nous nous écartons du but ; je vous 
le demande pour la dernière fois : m’oc- 
troyez-vous ma prière ? 

HENRI. 

Ayez pitié de moi ! songez. , . . 

AGNÈS. 

N 

Tout est dit ( elle se lève ) ; je me 
sons assez forte pour agir seule : adieu. 

HENRI ( la retenant ). 

Restez, restez, de grâce! dussiez- 
vous prononcer l’arrêt de mon mal- 
heur. ... vous régnez en souveraine sur 
mon cœur.. . . parlez , ywi$ serez obéie;. 
je promets tout. 
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AGNÈS 

Dormez - moi votre main , erigagez- 
moi votre foi de chevalier, et jurez par 
l'honneur de votre union , que mes 
vœux seront sacrés pour vous , que 
vous contribuerez de votre "mieux à fa* 
ciliter le succès de mes vues. 

HENRI. 

Je le promets , je le jure ! 

AGNÈS. 

Grand merci , sire chevalier , grand 
merci ; écoutez - moi maintenant : les 
deux comtes ont résolu de porter, pen- 
dant le festin , la santé des nouveaux 
fiancés. Votre père s’amusera ensuite à 
compter les couples, et trouvera qu’il 
n y en a que trois. 

- >"-vY - JR; E N R I, 

✓ 

C’est -à- dire mon frère et Claire, 
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Viesenborn et Euphrosine Eschen-^ 
bach et Ciotiide. 

AGNÈS. 

Oui. Mon père ne manquera pas d’a- 
jouter que le nombre trois n'est pas 
celui de l’union, et qu'il faut absolu- 
ment s’assurer d’un quatrième couple 
pouT être en règle. Il vous présentera 
aussitôt la cou^e , et vous dira « qu’ayant 
atteint l'âge où l’on a ordinairement 
fait choix d’une dame, vous pouvez 
hardiment boire à sa santé , et compter 
que tout le monde se réunira pour la 
décider à vous donner promptement sa 
main. 

HENRI. 

Que de bontés , quelle générosité de 
leur part ! 

AGNÈS. 

Ils espèrent que ce sera ma santé que 
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vous porterez * et alors je serai assail- 
lie , assiégée,, 

HENRI. 

Me raviriez - vous la douce espé- 
rance. . . . serait-ce en vain 

A G N È S. 

Henri, souvenez- vous de voire ser- 
ment : soyez l’homme généreux et noble 
en qui j’ai cru pouvoir placer toute ma 
confiance , exaucez ma prière , soyez 
mon ami , la source de tout mon bon- 
heur ! 

H E N R î. 

Chère , adorable Agnès , parlez , 
dites que puis- je Taire ? 

AGNES (avec tristesse ). 

Je passais autrefois pour la fille la 
plus heureuse et la plus gaie de toute 
la contrée. L’oiseau se balançant dans 
les airs , la biche bondissant sur un 
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gazon fleuri , étaient moins folâtres que 
moi quand , conservant encore la douce 
liberté de mon cœur, je dirigeais et. 
j’animais les jeux de mes compagnes. 
Ces tems heureux ne sont plus, et cet 
air dégagé , cette mine riante , cette 
étourderie même qui semblent me ca- 
ractériser , ne sont qu’un voile sous 
lequel je couvre les chagrins, les an- 
goisses et les déchiremens de mon 
cœur. Personne encore n’en a pénétré 
les secrets , et vous êtes le premier à 
qui je fais cette pénible confidence. II 
en coûte sans' doute à ma pudeur, mais 
le bonheur de ma vie entière, en dé- 
pend , et je me plais à croire que vous 
justifierez ma confiance. 

H e n n i. 

Grand Dieu ! que vais-je entendre? 

* 

AGNÈS ( soupirant ). 

J’aime, j’aime avec tendresse, avec 

8 ** 
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ardeur, et depuis quelques instans j’aime 
sans espoir. A yous seul il est réservé ‘de 
ranimer cet espoir dans mon cœur, de 
consoler mon âme abattue , de me 
rendre à la yïe. 

HENRI. 

Cruelle , qu’exigez-vous de moi ? 

AGNÈS (d'un ton sévère}. 

Ce que vous m’avez promis avec ser- 
ment. . *, 

Il E N R I. 

Eh bien, puisque le sort a condamné 
l’un de nous deux aü malheur , je me 

r i / 

sens le courage d’être la victime, de me 
sacrifier pour vous: je vous pardonne 
Ja ruse dont vous vous êtes servie pour 
enchaîner ma volonté ; je fais plus , je 
vous déclare que si j’étais maître encore 
d’en disposer, je n’accepterais, je ne 
solliciterais jamais le don de votre main , 
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s’il n’était précédé de celui de votre 
cœUr. 

AGNÈS. 

Je, ne me suis donc pas trompé! 

Ah! Henri, mon ami , mon ami pour 
la vie, recevez cette expression de ma 
reconnaissance , ce gage de mon éternel 
attachement ( elle l'embrasse avec irans* 
port ): 

HENRI. 

Ah ! si vous pouviez lire dans mon- 
cœur, si vous pouviez juger de l’effet 
que vient d’y produire cette cruelle fa- 
veur mais quel est le nom de 

mon heureux rival ? 

AGNÈS. 

- Le chevalier Schnabelbourg. 

HENRI ( la regardant avec l’air de la plus: 
grande surprise ). 

. Schnabelbourg? mais, si je ne mo- 
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trompe, si le sentiment de ma disgrâce 
ne m’a pas ôté tout jugement, ce che- 
valier est déjà d’un âge avancé, et il me 
semble qu’on le prendrait plutôt pour 
votre père que pour votre amant; r ' 

' ii „ ■ ; *\ ' t 

AGNÈS. 

' • . -, ...... 

Je n’en disconviens pas , mais je ne 
l’en aime pas moins avec la plus vive 
tendresse. 

henhi. . , , . 

Sa taille, sa figure...» y songez-vous ?.. r 
laid . . . contrefait. . . ; son visage si horri- 
blement bazané. 

AGNÈS. 

J’ai tout vu, tout examiné; mais 
vous , connaissez-vous se$ ; excellentes 
qualités , la nobîesse de son cœur , l’é- 
lévation de sa façon de penser ? Ah • 
qu’il sait bien compenser à mes yeux 
ces frivoles avantages dont vous lui 
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reprochez la privation ! Cesser , renon- 
cez à l’espoir de me faire changer 

Mon amour est fondé sur l’estime , et 
jamais estime ne fut mieux méritée. Je 
vous dirai plus encore : Schenahelbourg 
est pauvre, il ne se soutient que par les 
bienfaits de mon père ; mais si jamais 

I vous avez aimé véritablement. . . . 

HENRI. 

H I , 

. - • - a • ( - • 

Barbare ! osez-vous bien me faire une 

s 

semblable question ? 

• • t 

’ AGNÈS. 

Eh bien, vous savez donc que l’a- 
mour, quand il est passionné, fait peu 
de cas des dons de la fortune, et qu’une 
cabane avec l’homme qu’on aime , est 
préférable à un palais qu’on doit habi- 
; ter sans lui. 

HENRI. 

Pouvez- vous croire que yotre père 
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puisse donner les mains à cétte sin- 
gulière union ? 

AGNES. 

. * 4 , I 

C’est précisément tt consentetnent 
si nécessaire que vous devez contribuer 
à me faire obtenir. Voici mon projet : 
quand vous aurez reçu la coupe des 
mains de mon père, vous me la présen- 
terez , en disant que n’étant pas sûr en- 
core de votre bonheur , vous me priez 
de décider la question , et de boire à la 
santé de celui que mon cœur a choisi. 

HENRI. 

C’est-à-dire que je vous présenterai 
moi-mêmè le poignard qui doit m’arra- 
cher la vie. 

! ' i 

AGNÈS. 

Cher Henri, noble et généreux ami , 
ayez pitié de moi ! ‘ , 
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HENRI. 

Dîtes, parlez, hâtez-vous dé parler! 
Gomment me serait-il possible de résis- 
ter à des prières faites sur ce ton ! 

AGNES. 

J’accepterai donc cette coupe que 
vous m’aurez présentée, et je m’enga- 
gerai à boire à la santé de l’homme 
choisrpar mon cœur, pourvu cepen- 
dant que mon père m’assure et me ga- 
rantisse solennellement , en présence de 
tous les assistans, que cet homme de- 
viendra mon époux. Comme personne 
ne soupçonne mon amour, comme les 
attentions particulières que je vous ai 
témoignées doivent faire penser , au 
contraire , que j’ai pour vous un senti- 
ment de préférence, mon père, qui le 
desire , qui le croit , ne fera aucune 
difficulté de m’accorder ma prière. 
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% \ . 

O chevalier, représentez-vous tout mon 
bonheur, tous mes transports ! je boi- 
rai à’ la santé de Schenabelbourg , je 
me jeterai dans ses bras , et je décla- 
rerai hautement que, sans lui, il n’y a 
pas de bonheur à espérer pour moi. 

HENRI. 

Non , non , il ne sera pas dit. .... c’en 
est trop , c’est ajouter l’insulte à la 
cruauté.,.. Quoi! non contente de me 
déchirer le cœur, de détruire mes plus 
chères espérances , vous voulez encore 
me rendre le sujet des railleries et du 
mépris de tous les convives ! ( il se lève 
et s'enfuit ) je ne puis, je n’ose me prê- 
ter à un pareil désir. 

A G N à S ( le suivant'). 

Songez à vos sermens ! si celte coupe 
ne m’est point présentée par vous, je ne 
garde plus aucun ménagement, je vous 
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déshonore au milieu de tous les cheva- 
liers , je vous accuse de parjure , et je 
finis par jurer de ri’être jamais à vous , 
et de fuir avec horreur votre présence; 
je saurai mieux que vous garder ma 
parole: choisissez maintenant, et faites 
ce qu’il vous plaira. 

Sourde à toutes les instances ulté- 
rieures , cT toutes les représentations de 
Henri , elle le quitta avec fierté , et le 
laissa seul dans Je jardin où il eut tout 
le loisir de méditer sur la bizarrerie et 
la cruauté de sa position. Agnès avait 
fait une vive impression sur son cœur 
dès sa première entrevue avec lui ; le 
comte de Farnsbourg avait donné en- 
core plus de vivaeité à ce sentiment en 
le nourrissant d’espérances , et la gaîté , 
les grâces, l'aimable franchise de la jeune 
personne avaient achevé de fixer et d’at- 
tacher le chevalier. Elle exigeait mainte- 
dant de lui , et en même tems , le sacrî- 
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fice de son amour et celui de son or- 
gueil : pouvait-il s’y décider sans résis- 
tance et sans combats ? Comme aucun 
serment ne lui imposait le silence, sa 
première idée fut de tout confier au père 
et de le prier de ne point lui présenter 
la coupe, afin d’éviter du moins cette 
humiliation publique de son amour-pro- 
pre ; mais bientôt sa générosité ordi- 
naire l’éleva au-dessus de toutes les con- 

* 

sidérations de la vanité: il ne prit conseil 
que de la noblesse de son coeur, et se * 
proposa avec fermeté derépondre à l’at- 
tente, aux vœux d’Agnès , de conquérir 
son estime et son amitié , puisque le sort 
ne voulait pas qu’il obtint son amour. 
Armé ainsi contre lui-même , il rentra 
dans la salle où. l’on venait de servir. Les 
deux pères disposèrent des placés; cha- 
que chevalier se trouva aux côtés de sa 
dame , et Henri par conséquent fut placé 
près d’Agnès. Il lui parla peu, mais 
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s’apercevant bientôt que ce Schnabel- 
bourg, dont il enviait tant le sort, ne 
faisait nulle attention à son amante, 
qu’il mangeait comme un ogre et buvait 
à l’avenant, il fut frappé de cette singu- 
larité, et la fit remarquer à Agnès. « Il 
me semble , dit-il en cachant son dépit,' 
que l’appétit de votre chevalier nele cède 
point h sa tendresse; il paroit s’occuper 
fprt peu de vous et du succès de ce que 
tous allez entreprendre pour lui : il faut 
convenir qu’il y a des gens bien confians 
et bien heureux ! » 

AGNÈS. 

Je ne lui ai pas fait part de mon 
projet : il l’ignore. Vous verrez comme 
il sera surpris , stupéfait , quand je com- 
mencerai. 

HENRI ( avec humeur ). 

Que n’allez-vous à ses côtés pour être 
plus près de lui quand vous vous jete- 
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rez dans ses bras , comme vous ï’avez 
résolu! 

AGNÈS. 

\ 

La proposition est polie ! Mais vous 
avez le droit de n’être point galant 
avec moi ! 

Au moment qu’elle achevait ces pa- 
roles , le vieux comte de Farnsbourg 
demanda la grande coupe. Henri pâlit, 
trembla et n’osa plus regarder Agnès. 
On avait porté les santés de Frédéric , 
de Viesenborn et d’Eschenbach , et c’é- 
tait maintenant le tour du jeune cheva- 
lier. Le comte lui présenta la coupe en 
jetant un coup-docil sur Agnès , et il le 
somma de boire à la santé de la belle 
inconnue. Henri prit le vase , et le pré- 
sentant à sa voisine, il l’a pria de boire 
elle-même à la santé du chevalier qu’elle 
honoroit le plus de son estime. 

AGNÈS - ( se levant et avec fermeté). 

. r. ' 

J’accepte la proposition du chevalier, 
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mais c est à condition que j’aurai la li- 
berté de donner ma main à celui que 
je désignerai. 

FAB.NSBOURG. 

A quoi bon tant de cérémonies ? bois } 
mon enfant , bois. 

AGNÈS. 

/ 

Je m’en garderai bien ; comment pou- 
vez-vous croire que je m’avanlurerai 
ainsi? m’avez -vous jamais consultée? 
connaissez - vous 1 état de mon cœur ? 
savez-vous quel est l’homme auquel il 
accorde la préférence ? 

farnsbouag ( souriant ). 

Je m’en doute un peu. 

AGNÈS. 

s 

.Cela ne me suffit point. Croyez-vous 
qu après avoir dévoilé publiquement les 
secrets de mon cœur , j’essuierai avec in- 
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différence un refus de votre part et les rail- 
leries amères auxquelles il m’exposerait? 
Non, la fille du comte dei Farnsbourg 
ne survivrait point à une pareille humi- 
liation î 

plusieurs chevaliers. 

Elle a raison : nous pensons comme 
elle! 

AGNÈS. 

Grand merci , nobles et généreux 
amis ! Ne trouvez-vous pas qu’on est 
déjà assez exigeant en me forçant de re- 
noncer à la réserve de mon sexe et à dé- 
voiler un secret de cette nature ? Ce que 
je demande pour prix de ma soumission 
n’est-il point équitable et juste ? ’ . 

PLUSIEURS CHEVALIERS. 

Oui, sans doute. 

LE VIEUX COMTE DE FROBOURG. 

Je ne puis m’empêcher d’être dusen- 
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tîment d’Agnès : sî mon fils n’est pas 
sur de la victoire , il portera la peine de 
sa téméraire sommation. 

FAttNSBOURG. 

Quant à, moi , je me crois sûr de mon 
fait, Allons, Agnès , tu peux boire , je 
souscris à la condition.. 

AGNÈS. 

v 

Ce n’est point là mon compte , il me 
faqt des assurances plus positives. Je 
demande que vous déclariez solennelle- 
ment en présence de tous ces chevaliers , 
que celui que je vais nommer deviendra 
mon époux. 

farnsbouhg. 

« 

Si tu allais me tromper ? Mais 

non , la chose est impossible... .Je pro- 
mets et je jure de ratifier ton choix ! En 
est-ce assez? 
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AGNÈS. - 

Je n’ai plus rien à desirer ! (prenant 
la coupe ) Il en est bien peu parmi mon 
sexe qui puissent se vanter d’avoir osé 
choisir librement : grâces vous soient 
donc rendues ô le meilleur et le plus 
tendre des pères !. J’espère que votre con- 
fiance en moi ne seia point trompée , car 
je vous annonce que je vais boire à la 
santé d’un des plus loyaux, des plus 
braves , des plus estimables chevaliers de 

céans Vive mon amant ! vive mon 

futur époux ! vive Henri 

comte de Frobourg ! 

TOUS LES CHEVALIERS. 

Qu’ibvive ! qu’il vive long-temps heu* 
reux et content ! 

Tout le monde se précipita alors vers 
le chevalier pour l'accabler de félicita- 
tions et de caresses , mais semblable à 
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un homme qui sort d’une profonde lé- 
thargie , ou qui croit rêver , il les reçut 
sans transports, sans marques de plaisir 
ni de joie. Dès les premiers mots qu’ Ar- 
gués avait prononcés , il avait fait un 
mouvement pour se lever de table et 
pour se soustraire ainsi aux railleries des 
convives; son nom qu’il entendit immé- 
diatement après le fit retomber sur sa 
chaise, et il n’osa porter qu’un œil in- 
certain sur tous lesob cts qui l’environ- 
naient. Cet état de stupeur aurait duré 
probablement encore long-temps , si la 
voix enchanteresse d’Agnès ne l’eût ra- 
nimé et rassuré. Eh bien , chevalier , lui 
dit-elle, aurai-je la honte de voir dé- 
daigner mon choix? 

HENRI. 

Ah , pardonnez de grâce.... (il se 

jette à ses pieds . Cruelle ! comme vous 
vous êtes plue à me tourmenter , à dé- 
Tom, IL q 
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chirer mon cœur , mais comme d’un 
seul mot aussi vous avez su le consoler 
et vous le dévouer à jamais ! Quelle 
épreuve , grand Dieu ! et comment ai-je 
pu ne point y succomber. 

Les deux comtes qui venaient de s’ap- 
procher ne furent pas peu surpris de toute 
la conduite et delà singularité du discours 
du jeune chevalier ; ils demandèrent ex- 
plication à Agnès, qui satisfit sur-le- 
champ leur curiosité. 

F A R N S B O v H G. 

Mais à quoi devait aboutir toute 
cette folie f 

AGNÈS. 

► 

Folie tant qu’il vous plaira , mais je 
suis fort contente du succès de la mienne. 
Comment, vous recourrez à je ne sais 
combien d’épreuves et de cérémonies 
pour recevoir un chevalier du lion , et 
vous ne voulez pas que je prenne des 
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précautions quand il est question de 
contracter un éternel engagement ? 

V A a N S B O U R G. 

Fort bien ; mais le caractère , les 
mœurs, la bravoure de Henri n’étaient- 
ils pas déjà suffisamment éprouvés? 

AGNÈS. 

Oui , mais mon cœur est tout autre- 
ment exigeant ; j’ai voulu voir si des 
avantages purement ordinaires , mon 
peu de beauté, par exemple, ou la con- 
sidération attachée à votre dignité , n’a- 
vaient pas été les seuls motifs' du goût 
qu’il paraissait avoir pour moi : j’ai voulu 
en un mot être sûre si c’était ma main 
ou mon cœur qu’il ambitionnait. Je lui 
ai représenté que ma tendresse étant déjà 
accordée à un autre , ce serait en vain 
qu’il chercherait à faire valoir d’autres 
prétentions ; j’ai intéressé son honneur. 
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sa probité , je me suis mise à la discré- 
tion de sa loyauté et de sa générosité. S’il 
avait trompé ma confiance, si , foulant 
aux pieds les loix de la chevalerie et les 
règles dé la délicatesse , il avait persisté 
à demander ma main, je vous le jure 
ici , le voile ou la mort seraient devenus 
mon partage , avant que l’on ne m’eût 
vue condescendre à une démarche si 
peu digne de ma façon de penser et des 
pentimens de mon coeur. 

farnsbourg (û Henri ). 

]Sta te félicites-tu pas de t’être soumis 
^ux caprices de cette rusée..,.. 

HENRI. 

Oui , mais Dieu me préserve à l’avenir 
d’une semblable épreuve ! 

FARNSBOURG(û Agnès ). 

Comment pourras-tu le dédommager 
<Je tout ce qu’il a souffert ? 
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AGNÈS. 

AK mon père , cette question me 
prouve évidemment que vous avez ou- 
blié les ressources et les douceurs de 
l’amour. S’il m’aime avec tendresse, 
avec vérité , un seul de mes regards * 
un seul baiser suffira pour lui iaire 
perdre le souvenir de tout ce qu’il 
a souffert ( elle l'embrasse ). Ai-je tort , 
Henri ? en dis-je trop ? 

HENRI. 

AK , vous possédez également l’art 
de me rendre le plus Keureux ou le plus 
malKeureux des mortels ! Que je vous 
sais gré maintenant de m’avoir soumis à 
cette dure et difficile épreuve ! La cer- 
titude que j’ai eue de vous avoir perdue 
ne me rend que plus doux le plaisir que 
je goûte de vous avoir retrouvée et d’être 
sûr de votre tendresse. 
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FARNSBOURG. 

Si ces dédommagemens te suffisent, 
nous n’avons plus rien à dire. 

SCHNAB E L B O U B. G. 

L’aventure n’est pas mauvaise , mais 
il faut convenir que le rôle qu’on m’y a 
fait jouer n’est pas des plus réjouissans. 
On a donné à mon nom une préférence 
dont bien peu de chevaliers seraient ja- 
loux; mais n’importe, je suis d’un âge 
où il faut savoir se familiariser avec ces 
sortes de trahisons ; ce sera là le parti 
que je prendrai, et je n’y mets qu’une 
condition : Agnès a accordé des dédom- 
magemens , j’en exige un de la même 
espèce : c’est mon dernier mot , je ne 
m’cn départirai point. 

TOUS LES CHEVALIERS (riant, battant des 
mains ). 

Fort bien, à merveilles, il faut que 
justice se fasse! 
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AGNÈS ( à Henri ). 

■ . ** 

Qu’en dites-vous? 

HENRI. • 

,* S t ' , ■* ' ' e ■ » • ' * 

J’approuve tout. \ . ' ■ - 

AGNÈS (embrasse en riant Schnabelbovrg'). 

Arrangez-vous, chevalier, car ç’est 
îç dernier que vous recevrez de moi. 

t ‘ ; 

HENRI. 

I 

Ce n’est que de cé' moment que je 
sens bien tout ce que m’aurait fait éprou- 
ver un pareil spectale , s’il eût été sé- 
rieux : vous iri’y auriez vu succomber , 
n’en doutez pa r . 

Tous se mirent alors à table, et Se 
livrèrent aux plaisirs de la conversation 
et de la bonne chère. Le vieux comte 
de Farnsbourg, sur-tout, charmé d’a- 
voir atteint si facilement le but de tous 
ses désirs , s’abandonnait à une gaîté 
vive et bruyantè , et , la coupe à la 
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main, il ne cessait d’animer les convives 
au combat. 

Nous n’entreprendrons pas de décrire 
les détails de tous les apprêts des fêtes 
qui devaient précéder et suivre le jour 
des noces. On décida qu’elles seraient 
célébrées avec magnificence , pendant 
une semaine entière, dans le château de 
Frobourg, èt que, ce terme expiré,' 
tous les convives se rendraient à celui 
de Farnsbourg , où le même nombre de 
jours serait consacré au même objet. Le 
jeune Loui$ , comte de Farnsbourg , 
qui avait ramené Adélaïde du couvent 
de Saint-François de ftomont, ne voyait 
pas sans chagrin le bonheur prochain 
de tant d’amans; il desirait vivement 
d’en augmenter le nombre , et il ne ces- 
sait de presser Adélaïde de n’être pas 
seule inflexible en ce jour solennel. La 
jeune personne rendait justice aux qua- 
lités aimables du chevalier; elle avait de 
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la tendresse pour lui , mais la mort 
tragique de l’infortuné Thierstein était 
encore trop récente pour qu’Adélaïde 
pût commander ainsi à sa douleur , et 
le comte Louis se vit obligé d’attendre 
des momens plus favorables pour ob- 
tenir le prix de son amour et- de ses 
soins. , 

La veille du jour qui précédait celui 
de la célébration des mariages, on. vit 
arriver au château plusieurs chevaliers 
du voisinage et leurs dames , que le 
comte de Frobourg avait fait inviter; 
tous apportèrent les plus grandes dis- 
positions à la gaîté, à la joie : on mangea 
beaucoup , on but encoremicux, suivant 
l’usage du tems , et peut-être l’aurore 
eût-elle salué les convives à table, si le 
seigneur châtelain n’eût commandé la 
retraite. « Nous avons , dit-il , besoin 
de nos forces pour des fêtes d’un autre 
caractère ; celle-ci n’en est que le pré-- 
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liminaire : ménageons-nous ; les fati- 
gues et les veilles nous attendent de- 
main. » Chacun trouva l’avis bon , et 
les fiancés eux-mêmes l’approuvèrent , 
parce que celte séparation momentanée 
devait être la dernière , et que le som- 
meil leur paraissait la manière la plus 
douce d’en faire écouler les intervalles. 
Il était minuit: tout dormait; le plus 
profond silence régnait dans la vaste 
étendue du château , quand Frédéric , 
agité par des pressentimens inconnus , 
et ne pouvant parvenir à goûter les 
douceurs du repos , quitta son lit pour 
se distraire en se mettant à sa fenêtre 
qui donnait sur la campagne. En l’ou- 
vrant , il aperçut la lueur de plusieurs 
flambeaux sous les arbres de la forêt 
voisine; bientôt après, il distingua neuf 
chevaliers noirs qui portaient ces lu- 
mières , et qui montaient des chevaux 
caparaçonnes de noir. Dès qu ils furent 
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hors du bois, ils leur pressèrent vive- 
ment les flancs , et enfilèrent au grand 
galop le qhemin qui conduisait au châ- 
teau. La rapidité de leur course agitant 
violemment les flambeaux , on voyait 
une colonne de 1 fumée étincelante s’é- 
lever derrière eux à mesure qu’ils avan- 
çaient , et cette circonstance ajoutait 
quelque chose d effrayant au spectacle 
lugubre que présentait' tout leur en- 
sèrnble. Ils s’arrêtèrent à la principale 
porte du château , et Frédéric eut le 
loisir de les examiner avec attention. 
Us portaient tous des armures noires ; 
des panachevS de la même couleur flot- 
taient sur le cimier de leurs casques, 
dont les visières étaient baissées , et 
leurs écus étaient entièrement couverts 
de crêpes. L’un d’eux portait une ban- 
nière noire , sur laquelle Frédéric vit 
avec surprise trois têtes de mort , dont 
^aspect hideux s’accordait à merveille- 
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avec le reste de ce funèbre équipage. 
Deux chevaliers mirent pied à terre , 
et clouèrent un rouleau de parchemin 
contre le battant droit de la porte du 
château , et dès que cette cérémonie fut 
achevée , ils se saisirent tous d’une lon- 
gue trompette que chacun tenait pen- 
due à l’arcon de sa selle, et ils en ti- 
rèrent trois fanfares, dont le son voilé, 
aigre et discordant fut répété au loin 
par les échos d’alentour. Le garde de 
la tour , effrayé , étonné de la nou- 
veauté du spectacle , demanda enfin 
d’une voix tremblante aux chevaliers , 
'quel était le sujet de leur venue , et quels 
étaient leurs projets. 

l’UN DES CHEVALIERS. 

Faites paraître votre seigneur châte- 
lain , nous avons à lui parler au nom du 
Tout-Puissant , du Très-Haut, du Très- 
Juste : nous sommes envoyés pour an- 
noncer sa volonté. 
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FuioiRie ( </« haut de la fenêtre ). 

Je suis le fils du châtelain : parlez , que 
desirez-vous ? 

UN CHEVALIER. 

Patience, ton tour viendra. 

Le vieux comte de Frobourg parut 
sur ces entrefaites à la fenêtre , et réitéra 
la demande de son fils. 

UN CHEVALIER. 

Comte de Frobourg, nous t’appor- 
tons, à toi, à tes enfans, à tes amis et à 
tes alliés, la malédiction d’un Dieu ven- 
geur et irrité ! Il a donné à ses ministres 
le pouvoir de lier et de délier : ils exer- 
cent sur toi ces fonctions sacrées , et te 
repoussent de l’union de la grâce , dont 
tu viens de te rendre indigne ; ils t’en- 
lèvent son secours divin , et ils livrent le 
pécheur endurci , à la puissance infernale 
de Satan. Ils ont prononcé le ban sur ta 
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tète , et c’est pour t'annoncer cet arrêt 
foudroyant que nous sommes députés 
ici. Maudit soit celui qui osera désor- 
mais se lier avec toi! maudit soit celui 
qui osera te répondre et te qgestionner ! 
malheur à l’homme qu’une pitié mal en- 
tendue engagera à te nourrir et à t’ai* 
breuver ! maudit soit le prêtre téméraire 
qui te souffrira dans le temple du Sei- 
gneur, et t’annoncera la parole divine ? 
malheur â lui si, dans la dernière heure 
de ta vie , il s’approche de toi avec des 
paroles de consolation et de paix ! 

. . . , > 

TO.US LES CHEVALIERS. 

^inen ! amen ! amen ! 

J1> L E COMTE DE EROBOURG. 

Soyez maudits à votre tour et à plus 
juste titre, vous qui osez lâchement pro- 
faner le saint nom de ,D}eu pour opprir 
mer l’innocence ! Pariez , quel crime ai-je 
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commis pour mériter d’être séparé ainsi 
de la communion des fidèles ? 

UN CHEVALIER. 

Téméraire! oses-tu bien le demander? 
Ton fils, ce fils excommunié et frappé 
du même ban que toi, n’a-t-il pas eu 
l’audace de porter une main meurtrière 
sur l’oint du Seigneur ? Il a fait périr , 
d’une manière cruelle, un prélat véné- 
rable, et tu l’as souffert, tu n’as point 
puni les auteurs de cet horrible attentat, 
malheur à toi , malheur à l’exécrable 
union dont la bannière a couvert et pro- 
tégé ce crime ! 

FROBOURG. 

L’homme dont tu parles n’avait- il 
point déshonoré son caractère? n’était-il 
point un empoisonneur, un lâche assas- 
sin ? La punition qu’il a subie était beau- 
coup trop douce, et cette faute est la 
seule qu’on puisse nous reprocher » 



/ 
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Ah! misérables que vous êtes, c’est donc 
là la cause qui vous a provoqués à cette 
insolente démarche! mais je m’en féli- 
cite , je me sais gré de ne plus com- 
munier désormais avec des scélérats de 
votrè espèce. 

’ UN CHEVALIER. 

Nous ne sommes point venus pour 
compter avec les pécheurs, le repentir 
seul et une satisfaction proportionnée 
peuvent faire lever votre ban et vous ré- 
concilier avec Dieu. 

frobourg. 

Et quel est donc l’audacieux qui m’en- 
voie ce ban , qui ose me frapper 
d’anathême ? 

UN CHEVALIER. 

C’est Conrad , évêque de Constance: 
ton château est dans son diocèse , et il a 
tout le pouvoir requis pour te condam- 
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ner et le punir. L’excommunication est 
déjà fulminée : la sentence en est déjà af- 
fichée aux portes de toutes les églises; 
pécheur ! garde-toi bien d’en approcher , 
car il est ordonné de te courir sus ; ta 
tête est mise à prix , et la grâce du Très- 
Haut est promise à celui qui délivrera 
les fidèles de ta vue odieuse. 

FARNSBOURG ( qui avait également paru à 
la fenêtre pendant cet intervalle ). 

Saluez votre évêque de la part du 
comte de Farnsbourg, chef et capitaine 
de l’union du lion ! Dites-lui, au nom 
de tous les chevaliers , qu’il se hâte de 
lever ce ban injuste et insensé, de le 
changer en bénédiction, et d’être désor- 
mais plus circonspect , sinon , il nous 
verra incessamment sous les murs de sa 
ville dans une attitude qui le fera repentir 
de son audace. 

UN'CHEVALIF. R. 

Notre évêque méprise vos menaces : 
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la protection du ciel le mettra à l’abri de 
tous les dangers. Vous , aussi, comte de 
Farnsbourg , vous êtes excommunié et 
frappé du ban : j’en ai déjà fait afficher 
la sentence à la porte de votre château, 
et s’il est habité par des gens craignant 
Dieu , je présume que vous ne trouverez 
pas grande compagnie à votre retour. 

FARNSBOURG. 

Ah traîtres , vilains et déloyaux qui 
ne vous montrez que dans les ténèbres, 
je vais vous porter pour votre évêque 
un salut digne de sa coaurdise ! 

UN CHEV AU, 1ER. 

On vous en dispense ; notre mission 
est finie , et vous ne larderez pas à bais- 
ser le ton. v y 

Les neuf chevaliers noirs piquèrent 
alors des deux et s’éloignèrent au galop. 
Des éclats de rire partirent de toutes 
les fenêtres du château, et furent toute 
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la réponse que les chevaliers accourus 
au premier bruit de l’aventure , firent 
à cette insolente bravade. 

FARNSBOURG. 

A merveilles , braves compagnons 
d’armes, à merveilles : c’est ainsi qu’il 
faut répondre à cette ridicule forfanterie; 
méprisez ces insensés qui se jouent de la 
justice du ciel. Livrez-vous au repos,' 
en attendant la fête de demain, qui , je 
l’espère , ne sera point troublée par la 
crainte de ces injustes menaces. Nous 
saurons au reste y répondre d’une ma- * 
nière plus énergique quand le moment 
sera venu. 

Le lendemain, dès que le soleil eut 
doré la cime des montagnes , tous les 
habitans du château reparurent dans la 
grande salle, et plusieurs d’entr’eux s’y 
montrèrent avec des sentimens bien dif- 
férens de ceux de la veille. La sentence 
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du ban , si formidable dans ce teins, n’a-* 
vait pas laissé d’ébranler fortement et 
d’effrayer les consciences timorées de la 
plupart des convives étrangers sur-tout: 
ils se décidèrent â partir sans délai , pour 
ne point participer aux effets terribles 
de l'arrêt foudroyant que l’Eglise venait 
de lancer. Ils s’éloignèrent sans bruit, 
sans prendre congé de leur hôte , et pres- 
sèrent leur marche dès qu'ils eurent 
tourné le dos au château. Quand les 
varlets vinrent annoncer cette nouvelle 
au comte de Frobourg, en lui déclarant 
en même tems que la plupart d'entre 
eux avaient pris le parti de suivre* le 
même exemple, pour mettre à couvert 
le salut de leurs âmes , ce généreux vieil- 
lard confondu , indigné d’une pareille 
résolution , exhala toute sa colère contre 
l’injuste prélat qui , sans l’entendre , sans 
examiner les motifs de sa conduite , avait 
prononcé une si dure sentence contre 
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lui. Il courut trouver le comte de Farns^ 
bourg pour lui raconter^on malheur et 
pour s’éclairer de ses conseils. Celui-ci 
l’écouta de l’air le plus froid et le plus 
tranquille : chassez, lui dit-il , ces vaines 
terreurs , et gardez-vous bien de vouloir 
retenir ces âmes serviles dont la lâcheté 
ne ferait que vous embarrasser ! Je reste 
avec les chevaliers de mon Union, et je 
vous promets bien qu’ils ne chancèle- 
ront pas. Ils ne se laissent pas effrayer 
par des arrêts prononcés par des prêtres 
iniques, par des arrêts que le ciel con- 
damne, et que les jugemens de l’empire 
ne -ratifieront jamais. L’Union est offen- 
sée, le lion est en danger, et cet événe- 
ment termine ou suspend toutes nos 
autres affaires. Aujourd hui encore j’en- 
verrai des messagers à tous mes cheva- 
liers , et avant l’expiration d’une lune,' 
vous me verrez à la tête de plus de cinq 
cent d’entr eux , qui sauront bien faire 
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% 

tenir un autre langage au curé de Cons-' 
tance ! % 

FROBOURG. ^ i 

Mais si pendant cet intervalle tout le 
inonde nous abandonne , si nos ennemis 
dont vous ne pouvez pas ignorer les ma* 
nœuvres sourdes et perfides, profitent 
de ce moment pour 

farnsbourg. 

C’est là mon affaire : je me charge de 
la défense de ton château et de tes biens. 
Je réponds de la fidélité de mes varlets, 
car eux aussi sont membres de l’Union. 
Aucun ban ne peut affaiblir leur fidélité 
et diminuer la force de leurs sermens. 
Encore une fois , laisse la liberté de 
partir à tous ceux dont cette résolution 
accommodera la faiblesse , qu’on l’an- 
nonce même de ta part , et reviens en- 
suite me rendre un compte exact du 
nombre de ceux qui te seront restés fi- 
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dèles , afin que je puisse prendre mes 
mesures en conséquence. 

Le comte de Frobourg partit et fit 
rassembler ses varlets et ses hommes ar- 
més. Ii s’était montré rarement leur sei- 
gneur, jamais leur tyran, et toujours 
leur père. Plusieurs d’entr’eux versèrent 
des larmes et sanglotèrent quand ils l’en- 
tendirent leur annoncer la liberté de se 
retirer où bon leur semblerait. 

XES V A R L E T S. 

Nous parlons avec peine : si nous pou- 
vions espérer ia levée de cette terrible 
excommunication , nous resterions bien 
volontiers. 

FROBOURG. 

Vous savez aussi bien que moi com- 
bien peu je mérite ce procédé de la part 
de 1 évêque de Constance ! Pouvez-vous 
croire qu’innocent comme je le suis," 
j aie h craindre quelque chose de la ma- 
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lédiction d'un Dieu souverainement jus- 
te, parce qu’il a plû à un prélat prévenu 
et partial de me menacer des effets de 
sa colère ? Les hommes du comte de 
Farnsbourg le savent comme vous , ils 
y ont réfléchi et ils restent. 

DES VAH1ETS. 

Ils restent ? en ce cas là je reste aussi! 
et moi aussi ! et moi de même ! 

Le comte de Frobourg ne perdit que 
douze hommes ayant femmes et en fa ns; 
ils ne voulaient pas les exposer aux suites 
malheureuses qu’une excommunication 
ne manquait jamais d’entraîner. Plein de 
joie et dalégresse , il rendit compte à son 
digne ami, des résultats satisfaisans de 
cette conférence. Il Je trouva au milieu 
d’un cercle de ses fi^rs et bravés cheva- 
liers qui s’égayaient aux dépens de l’évê- 
que , et qui apprirent avec p’aîsir le chan- 
gement de disposition des gens de leur 
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hôte. Bientôt i s-ecrièrerit-il$ j hoûs-trôu-îl 

i 

v^ons les muyjans de dissiper . tous leurs; 
scrupules J, i eti .irpus sauipiisifaurq , passer 
àsl lien vie. de semésutc r ayieç 1 ’U- 1 

rnoni dM liolœt b très. ; dan1es -pkcuçon t alôrsr 
également', rhais -le tristesse empreinte, 
sur toits. les • traits deleurnphisianpinio: 
annonçait. assez; l’état de leurs coeurs» et; 

j 

les cruelles incertitudes dçnt-ilsi étaient» 
déchirés. De quelle joièn^de quelle’ lagréa-i 
Lie surpris? ne furept-çlles donc pas sai- 
sies, quand elles ppp/'ijrent que ce mal- 
heureux-incident, loin de retarder leur 

•• • » ciH fi ‘i ? • * • • n t tr •' - * 1 

bonheur, allait au contraire én accélérer 

- J JO.-jh . !) 'I c !:..U 

lp.rnôrnjç^ ? Ornez - vops de tous vos 
atpuçs, levy.’ çlit le.çomte de Farn^bourg, 
dp$,qu« yoqs serez: prêtes , la fête com- 
mencera. Le soleil n’avait point par- 
couru encore le quart de sa carrière,’ 
quand tous les fiancés magnifiquement 
parés vinrent se présenter pour recevoir 
la bénédiction paternelle. Ils prirent tous 
Tom. //. io 
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le chemin de la chapelle du château, oit 
le comte de Farnsbourg avait mandé 
son vieil ami , l’aumônier de l’Union du 
lion, parce qu’il lui voulait ménager le 
plaisir de célébrer la cérémonie. Mais au 
moment qu’on se disposait à franchir le 
seuil sacré, on vit paraître cet ecclésias- 
tique vêtu d’une chappe noire; il étendit 
sa main au-devant du cortège , et lui 
ferma l’entrée de l’église. < ' 

'*%'■£ C H A T E ! A l' R;-*' 

'Que né m’avez-Ÿous épargné la dou- 
leur d’usurper les tristes fonctions que 
mon ministère exige de moi aujour- 
cl hui ! Vous venez pour recevoir ma 
bénédiction, et je ne puis vous fairé en-’ 
tendre qüe des paroles de malédiction. 
Excommuniés ! bannis ! retirez - vous ! 
vos pieds profanes ne doivent pas fouler 
ce parvis sacré. 

■ 'a ; i ’ 

FARNSBOURG. 

Ami, frère , prêtre de mon union, 
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songe à ce que tu dis , à ce que tu fais ; 
change de langage, ou je serai forcé de 
croire que la perfidie et la fourberie 
sont le partage de tous les hommes de 
ton état. 

, . . r < ' ’ , 

1 ■ LE CHAPELAIN. 

Crois ce que tu voudras , mais je ne 
manquerai ni à mon devoir , ni à la voix 
de ma conscience. J’ai élé le prêtre de 
ton union tant que tu as protégé Kinno- 
cence , tant que tu as séché les pleurs 
de la veuve et de l’orphelin ; ou m’a vu 
bénir la sortie et la rentrée de tes che- 
valiers : le ciel veut maintenant que je 
les maudisse. . .. ■ •< 

F A R N S B O U R G. • > . 

f • ** 

Et en quoi ai-je changé ma conduite? 
n’ai-je point rempli toujours et scrupu- 
leusement tous mes sermens ? 

* 

LE C H A P E L A I i' 

m Ne touche pas à mon oint ! » ainsi 
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parle, ainsi l’ordonne le Seigneur ! exa- > 
mine ta conscience , et dis si tu âs gardé 
ce;. com mande men^ix'j-i . ( j t ', 

'•J -Ÿ. -fttiÿCjJ K'T^ié^ Ô Û ijt G: ( i 

.Je là no J 

J’ai fait pendre l’abbé,, parçe qn’il a 
empoisonné , parce q_u’il a assassin^ , 
parce qu’il a voulu violer , voler et pii— 

* »’ >’• ju H,}V«) liOÎÎÎ i> »: . ' , ,-)Vlnî£ 

1er. Un seul de ces .crimes eût mérité la 

<‘i\ bfo i j i .ÿo'-î.nv't -a cm rfn 

mort, et u les a commis tous avec une 

V-'»* r:o rl tUip UUM noU i P r ' f 

scélératesse sans exemple. Ma conduite 

n -.' fî . .,! pfT ;'?r -i ' î ai . ;> >nr> 

a -t- elle été juste , ou les prêtres 

peuyent-ûs impunément se livjrer a, 

tous les excès ? 7 • , 

j <>ûp . Je./ il : -,7e ... 

le,cb'aïei A.i'ü.'^-i en! 



C’est blasphémer que de' lê croire, 

• V St t ^ r • • ri- 

que' de lé dite. lie prêtre qui dëshôûHre 
- son caractère , mérite des' peines bien 
plus sévères tjue lé commun des fidèles; 
mais qui. t’a .constitué son juge ? Si tu 

avais accusé l’abbé elle chapelain devant 

•îifiii* <• . ju • o r.Oit. c 2»Ki -■ 

* O t 
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le tribunal 4e féveque ,atu recevrais au- 
iourd’hui des bénédictions , au lieu- des 
malédictions qui te jappent. , . ^ i( 

FRÉDÉRIC. 

, £ v vo t '/ ' î \ ^ î . i * . - * - : - a * • - 

Ah! je comprends: le scélérat devait 

li’: : T , ■ ... r i ‘«fl :•-!«*/ N' qi.*^ < 

.en être quitte pour une légère répn- 

ir.aii-uin ? i j, ^ “ ' • 11 

çnande , et apprendre 1 art de voler et 

•uwg t. - vj s> ■ ' i "J q , J;* - 

.d assassiner avec plqs dè prudence. 

u>..iiorr: on i ■■ -T» >'• ! •’ 

-Tv,-. ; * % G t A,I çjî. : ; ....{ 

Xu 1 aoûtés làXàlommè'â tes autres 
: dttenfàts. L’évêque de Constance est un 
'homme [juste : ses mœurs Sont pures, 
IrSte est sàiritèl. ; mi. .«:.*>*> : p _ î 

qVov eiuai. ùü " ar *. £>?.'■•' 1 ' 

F ,A r n s b ,o ü R G. 

«vi J*> , jbi!:v jrs; • lime *n 

^ ..Sâ jcqnduitç çnvers nous en serait- 

i * 

elle la preuve/?..,...... Quant à- toi,’ 

je te demande , et pour la dernière fois, 
jpl tu veyx e^er s ccr tes fonctions et don- 
; n :r la bénédiction nuptiale à ces fian- 
cés ? .o./::;: j: . .. - a . 
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PLUSIEURS CHEVALIERS. 

* • t * ; v 

Tremble , perfide , crains les effets de 
notre juste colère ! 

LE CHAPELAIN ( découvrant son sein). 

-I r ' • * / 

Frappez , voici mon sein ! je recevrai 
le coup sans me plaindre, et je mourrai 
satisfait , puisque ce sera pour avoir 

rempli mon devoir! Je ne mollirai 

point : je ne puis , je n’ose vous accor- 
der ce que vous demandez : tous les prê- 
tres soumis aux lois de leur état vous 
feront les mêmes refus , tant que l’obs- 
tacle qui commande impérieusement ces' 
refus ne sera point levé. D’ailleurs votre 
mariage ne serait p int valide, et les 
enfanS qui en naîtraient géraient frappés 
du même anatbême. Mes intentions 

« . j 

sont pures : daignez m’écouter et rece- 
voir les conseils de ma longue expé- 
rience : Dieu est - miséricordieux ; ses 
ministres seraient criminels , s ils se 
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montraient implacables : offrez upe sa- 
tisfaction proportionnée, et je me charge 
d’être votre médiateur. Bientôt cette 
porte, maintenant interdite et con- 
damnée, sera rouverte à votre piété , et 
je pourrai enfin contempler votre bon- 
heur , le cimenter de ma main , et faire 
descendre sur vous les bénédictions du 
cieh ■ ‘ * 

PLUSIEURS'CHEVALIEHS. ‘ 

c , • t . ( 

Vain bavardage ! notre épée saura 

bien trancher ces difficultés. 

' * ' ' 

D’ A v T n E S CHEVÀIIEH^. 

Ecoutons-le du moins: sachons quels 
sont ses projets. 

F A R K S B O U R G. . 

Et que veut, que demande ton évêque? 

JLE'CHÀ. TE, LAI N. 

< ’ ' • • 

Je l’ignore , mais j’ai lieu de présumer 
que votre pénitence sera aussi courte 
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que facile . 1 Je prendrai même aujour- 
d’hui , si vous le desirez, le chemin de 
CoAstlarice ; * je ivc^rai' l'évêqüe , et je 
Compte bientôt Vous' rapporter son ab*- 
^solütiôti cf% pardon du ciel; . ■> ■ 

-nod y*! j*' 7 ii,*nm 

^JF. A K N S B O U H G. 

O’Ù 1 ' . : ! } . • Li . 

u Eh bien* j’y, consens, j’accepte ton 

offre. Pars * et propose en mon nom 

la paix à l’ôvêque.: If m’a-rqruelleinent * 

offensé ; il a blessé la ,dignifé 
Mi'iï 'J j -JJ brv.'irVûl . 

union» mais j oublierai tout, j 

i; '• C- • S. 

rai mon juste ressentiment , s’il se 
montre aussi disposé à lever 'le ban , 
qu’il a été; prompt à le lancer.;;; . 

F a O B O U k’ O'j 0 • '* 

N’oublie- pas ^e^endarit deiui ajouter 
et de lui faire sentir que nous ne lui ac- 
corderions pas la paix , si la guerre n’é- 
tait point un obstacle au désir que nous 
avons d accélérer iéboïsheur de noà. en- 
fans. • U:\ia n>? u u* .» -q ; : / nq: 



de mon 
’étouffç- 
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•d P a’h^n' S' B : Or-U’R G: î! : 

' :K ï3a 2 réflexion est bonnè : gardé-toi 
tien de la passer souà silence, car, je 
le juré , ; èi les choses notaient pas aussi 
avancées avec nos 'enfansj ce serait sur 
les f flaure. .de? sa» î que nc*u<s : tfiwte- 
jïip«s;;ave0 loi, ; ; «o.i •»•» :■ ;!r.- d tnr.i» 

-i* m * * *♦! n i .* * * • » t ■ 'è.i ,'.>?■■' >.y .• ; . ;;; >M • 

•'TOUS LES C11EVALIE HS- 

, .!1 >ÎU ZtlUJ r. ' ‘ I . , é i,-j y 1 i ; i, ij 

) Oui ,, [certes:'*, il? ne. tarderait} pasiji 
•sér repentir. II .&u uiicou'»vj éfun 'ô 
fd i:!ciq» $ f c H îf X l ¥'&£ 

»:o ,o“. ’ j •'«r.i ‘.i> «tu?j!i*njoi 

-r YQus.'.prétendeK'rîrpus réconcilier 
-VOUS Jp paix., ,et, ^ous exigez, que 

fjeimeçafie.^ Le .rfpent^ sep^peu^ftpr 
.pa.^sejç dç^ppurrqpî,, dejl’Eglise > } etA.si 
. *ou$i çtp. v me perr^^ttezv; pas $e ? payMr 
avec les assurances de votre soufnjssioi^ 
c’est en vain rque vous comptez sur le 
.$«ccès .de ç^démai^hes.,,., . ,,, jV 
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£ES CHEVALIERS. 

Repentir, soumission! nous serions 
lâches à ce point! Non , non. ...... la 

guerre , et la guerre à outrance ! 

LE C HA PELA IN., 

- Chers amis et chevaliers, retournons 
dans la salle ; ce n’est pas ici le lieu où 
nous pouvons débattre une pareille ques- 
tion : je serai à vous dans un moment , 
et j’espère vous convaincre de l’équité 
de mes propositions. Retirez-vous r j’a- 
chèverai , en attendant , de remplir les 
fonctions de mon ministère, en appo- 
sant mon sécau sur cette porte. Malheur 
au téméraire qui oserait le briser pen- 
dant mdn absence ! it aggraverait sur sa 
fête une malédiction dont l’évêquedüir 
mêrrje n 'aurait plus 1 le ponvorr dé le 

aéirvrëfi if “ : 

: .J: p'/ir a n n s b o;ü r ë. 

Venez j mes enfans, venéîî, mes amis: 

** C! 
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pous l'attendrons dans Ta salle , comme 
il le désire. Depuis, trente ans que je 
connais cet homme , je l’ai toujours 
.trouvé juste , droit et bon ami : souvent 
guidé par ses conseils , je n’ai jamais eu 
sujet de m’en repentir, . Soyons ..plus 
justes que l'évéque éçoptpns avant de 
condamner. : 

On se retira en silence , le chagrin 
dans le cœur, îa tristesse peinte sur le 
front. On arriva dans la salle : les coupes 
étaient remplies, mais personne n’osa 
se livrer à la joie àpïès 1 le triste événe- 
' ment qui venait de se passer. Pâles , 
mornes j abattues, les dames portaient 
un œil timide; sur leurs amans cons- 
ternés, et leurs soupirs seuls interrom- 
paient ce calme douloureux et fudeste, 
quand le prêtre entra dans la salle. 

. . -, • • ' 

L E ‘C H A P E L A I N: 

Pour commencer avec qrdre, r pourr 
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'àssdrérle succès de notre entreprise, i! 
f faüt; avant lîout', quéqe vous démontre 
^'irrégularité de votre conduite dans le 
• cbâtéau dé Nèubourg: une fois convain- 
i; cUs! ’ ’ 1 toIi £ E à V 8 u e re'z vous - mômes que 
' le lre^iè?îitrf 'seul peut èt •' doit vbUs t irér 
de 4’ëiubarr&s°dans lequel -vous vous 
trouvez. 

t r t • • • 

M È t Q U ES C H E VA t I E R S. 

^ Démontrer la besogne dont tu 

tettuo > :i .. ÿvm > . O si 

te charges n est pas aisée.. 

rno' o 3fi(! w',q fiai ri t e* .!<in /: i: 

«. ‘i / ù *.*! c i A i? :^i)t Æ J ji j 

J V 

!N6us verrons. . •:/. . J répondez-moi 
je vous ! prie s'ila-dignitév les fonctions 
-d’un prétrer-scmt^lles^acbées ? li:o i> 

èt. f e6n'iM 

]•> 'tien jc: f> srrilcaoQ Jfiaieq 
Ç(iHÎ A 3a bnprp 

Cela. étant, .elles méritent d’être res- 
pectées, et c’est se rendre coupable que 
dé'îes âviliP, qtïé déibs 'bfe&er. 1 
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n . <, r <• y. r> i 

FAHNSBOURG. 

'•il) 



* y 

! !• '} ,i n*»îl cMî j:V? f! >u 



Un moment !..... tu confonds les 
personnes et les actions. Sans doute, 
"fhônime qui est^révêtü 1 d un caractère 
sacré doit' joüir' du ëespéct bt de la' con- 
sidération dé ' tout êtfre 1 bieti pensant , 
mais ce n est qu ? autant que ce t lïdmme 
n’avilit pas lui-même , par sa conduite', 
la dignité’ de Sôn état. S il' viole r ses - de- 
voirs , s’il' né se couvre db 1 fà prdtéëtîdh 
du ciel que ^our satisfaire avec plus dfe 
■'ïiîtértë et avec impunité 'testassions, Tl 
est doublement ctinnneï , if mérité 

double punition, j J 1 < ‘ l f 10 

-][) ni Jno . '*£ i 1^ . i : ;■!. elioib 



r. 1 j r v 



> c 1 O'ùjui rOi‘> • ji ) jr.A vri'uw •ix.tiirt 

Séns doute , mais cette dignité , ce 

i j iilfK'm ;.2’i 4:1 .-•**!> * *.HÜ '«L t!i ? •bx^.L 

caractère sacré ne doivent-ils pas être 

soigneusement séparée ? peùt-on perdre 
de vue un seul instant les égards qui 
■leur $dnt v dû$ ià . . . .-n ■' *']»«' } ; 
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. ï 

FARNSBOURS. 

« \ . . . . •» 

Je n’entens rien h cette distinction. 

/.'• .... 

LE CHAPELAIN. 

y* 

■ r . ■ . « 

Je m’expliquerai donc plus cîaire- 

_ ment. Le ministère «et la dignité du 
prêtre sont inviolables, il l est lui-même 
iant qu’il est revêtu de ce caractère sa- 
cré ; mais s’il se rend coupable d’un 
crime , s’il se déshonore r il doit être 
dégradé avant que d’ètre puni: or, tes 
chevaliers ne jouissant pas de ce pou- 
voir,, et ayant cependant mis à mort 
l’abbé et le chapelain de Neubourg , il 
est clair qu’ils oqt porté atteinte aux 
droits de l’Eglise, qu’ils ont blessé la dî- 
' gnité sacerdotale , et c’est pour, la répa- 
ration seulement de cette injure , ,que 
l’évêque dé Constance exige repentir et 
satisfaction. 

. ,* !.. « .' . ! t * * - • , 

‘fabnsbouhg. 

» r, . . , * * * - • 

Je comprends. .... à merveille ! , . « 
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je suis instruit» tu m’as éclairé ^voyons 
si à mon tour je pourrai convaincre ton 
évêque : écris ce que je yais te dicter. 

LE CH A; PELAI W. " 



j Je suis prêt. 



’ : i ! «' 



i; • i'i • : K J ,, ’ ' 

F AÎNSBOÜRG ( dictant ). 

; T.:!!.'; .il- o ‘ :L' •: ' ' • 



« 



U 



« Le comte de Farnsbourg à Conrad, 
>» évêque de Constance » salut. Tu as 
_» prononcé le ban contre jnoi et contre. 
;» mes chevaliers , parce qu’ils, ont main- 



» tenu les droits de la justice dans le châ- 

A 

»;teau de, Neubourg , et qu’ils ,y ,ojit 
» fait pendre l’abbé de Sainte-Marie, 
» coupable des plus grands crimes. Ce 
» scélérat a empoisonné f il a commis 
, » cinq meurtres, et il se disposait à sa- 
. » qrifîer une jeune personne à son in- 



» fàrpe brutalité. D’après ces consîdéra- 
» tions^ je n’aurais envisagé la sentence 
» d’excommunication que comme un 
,» acte d ; injustice et de violence' dont 
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>> riaô^'ip'éè sèulë et cellé âë'mis 'tira vils 
jf èhèValieéS devaient rtlé rendre raison, 
tfsrmbrt fidèle aumônier ne m’eûtas- 
» suré.que par Le supplice» de l’abbé , la 
» dignité du saint sacerd.obe-sej, trouvait 
» offensée et blessée. Je ne suis qu’un 
» malheureux laïque peu familiarisé avec 
• » ibs ^dblïmès distinctions 1 ,' et 1 je "n’ai 
? r> pas cru offenser le c i e'P ert d é misq u a n t 
° ï> ! ‘tirt* ftypbbt itë V et en- prôuràWt 1 au-pe u- 
■ pîè, tlbé là^ùétiè^kliWrtemédaisSe^fiôiht 
**&• rrhpüttiS les* 'Scélérats- îjdtf' ablifcféntf de 
-^soh nom pôdrcommettfe dés fôtfiift. 
« » Je té prie donc ’de ne juger' ma con- 
; V durte qué'dVjirès cette mesuré!, et de 
} ^‘ ire' pas’ laisser subsister plbs lorig'-tërhs 
umban dont f’effët në doit paS Frà’pper 

- ’ üm^ièrrthi e ! cjuîi rt a’ pas* feu * li* ëdris- 

- j) cienèé dü'rnal qu^ôn'tÜï r, rèprochfe.' Je 

nndértgage à- t’enVoycr régulièrement, 
tw porté 1 dëS dégrader-; tous les prit res 
3>>cébuffôbîe8 -'qd^mè tbirtbferont sorts fa 
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; » main, et à ne les faire pendre que 
; »» quand, tu les auras dépouillas de leqr 
- » cargcfcèresacré ». 71m m j 

Donne, que je signe. . iv:i 



.1: " it ;; • .l 

li E CHAPELAIN. 

, ' li r i'. , 4 1 . i i ") t* 1 • • » * ‘ : » 

■ II faut encore que tu te soumettes à 
envoyer une offrande expiatoire à l’é- 
glise: offensée.; • i. . (i 



• ) . ) ■> n lll i L f > > U " " ■■ ' ■ * t < 

F A H N S B l O U B G. 



1 i 

■ L 



i::! -VJI/M SI V »»* i! U'fV . <■' -, f . - l» 

J y consens ; écris!.... « Je t envoie par 

m f | ( q . > • r, “• » 1 . • • 1 if « ■ • p 

» le porteur dix florins d’or en expiation 
» pour ton église ; ils pourront te servira 
» faire dire annuellement des messes, afin 
que Dieu daigne détourner tes prêtres 
» des voies de l’iniquité, et les préserve du 
malheur d'avilir,- eux-mêmes leur dV 



. » gnité aux yeux des ignorant, moyen 
» le plus efficace d’empêcher ces der- 

c» nkfrs.de lés châtier suivant leurs mér 

* * 

i A» 'rites »r^; Et maintenant jbas un mot 
de plus h J’ai fâifc<tout ce que mon honr. 
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î'neur me permettait de faire, et tu en 
parleras sur ce ton à l’évêque, en cas 
que son orgueil ose encore :se gendar- 
mer. : /tu 

ESCHENBACH. 

Je n’aurais pas eu tant d’indulgence. 

• ■ i 

LE CHAFELAIN ( au comte àe Farnsbourg). 

Donne-moi ton anneau et main- 

tenant ordonne qu’on me selle un cheval! 
J’espère qu’en quatre jours je reviendrai 
avep une réponse : veuille le ciel qu’elle 
soit conforme à vos vœux et aux miens! 

J ' • 

FARN8BOUH G. , < 

; Je suis prêt à tout : rien ne pourra 
m’abattre, et si je n’étais déterminé , 
dans toute cette affaire , par le vif désir 
d’accélérer le bonheur de mes enfans , 
je l’assure bien que rien au monde ne 
pourrait me décider à la démarche que 
tu viens de me conseiller ; -car , soit dit 
«ntre nous , tu n’as nulierivent réussi à 
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me convaincre que mes chevaliers aient 
profané la dignité sacerdotale. Les mau- 
vaises actions de l’abbé, l avaient depuis 
long-tems dégrade. Comment Dieu pou- 
vait-il se complaire aux prières d’un 
pareil scélérat, et le rendre l inStrument 



de ses miséricordes ? • 

Le chapelain partit, ; et les dames* 
sur-tout , firent des vçeuk ardens pour 



le succès de sa mission. Les chevajiers 
eux-mêmes ne craignirent point d’a- 
vouer qu’ils seraient volontiers disposés 
à montrer plus dè llexibilité encore , 
pourvu qu’on pût parvenir à lever bien- 
tôt ce terrible ban et les obstacles qui 
s’opposaient h leur bonheur. Quatre 
jours s’étaient écoulés ainsi entre l’es- 
pérance et la crainte, quand, vers la fin 

* • - * t 

du cinquième, on vint annoncer le re- 
tour du chapelain. Cjkiire etiEuphrosine 
allèrent au-devant de lui jusqu,’à la, portée 
du château, et, Clotilde et Agnès je 
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-‘éeçtirentprès dePéscaliér; ‘Elfes ldi de- 
■glandèrent avec empressement de$ nou- 
^Vëlleà Hu succès tlfc Sa ita&s'roti'/* Hv ’'‘ 

-i.-o.-i nv'i ' Ui‘ îtuuO .'ibin^Uï rnîiJ-^« -i 

L.E CHAPE L A I N.,- • 

IUJ U ? ’ ] k«*f ü" UijqfOO) -»e 

t f ; Le .ban jestljlevé ^i; vQS chevaliers; se 
soumettent sans restriction ;à. la satisfac- 
„ tion queu lié vêquç; air <) : •• : o. L 

•i,oq <.'!' ! -IC /cï'/ a ^'b! El -’- , luot-nü* 

f I ‘Cétte satisfaction est-elle humiliante? 

L 1 !•••*. )C 1 m f iiii.’ii.’.-ivju 

L E • . C H A P E A ; ;1 N... ..... 

-• -ifrv I . .. » TT '* - : ~ * -* 



i't 



, - Il faut én 'convenir», elle est difficile^ 
-elle es 6 vhiumilian te .< [ lün :.o c\ rmucq 
u’-,) if «• C frjPX-lfiW''’-'’* , } • ui 
c- partons , fries 4 situés {* partons; lia- 
Tous-rious de prévèhîr nos amis', altli 
’qüe , “trop entraîncspeut-êtrë par leurs 
'seiitimens pour nous , ils ne sè livrent 
r pas à une démarche qui puisSe compro- 
mettre leur délicatesse et leur hbnnêür. 
y À Dieu ne plà'iseqàe' je ' jouii'sc ‘dbn 
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bonheur acquis aux dépens de la dignité 

j , ■ r ’j o j 

de mon amant. 

"Elles së rètirèrent'^albrs* dvêr/promp- 
titdde’i, '‘et : i’e*6ighirent ÎFes' vhev^iliérs'j^ 
qu’elles avaient dé’à instiiîfis dù‘ àînistVè 1 ' 
message, chapelain quand; celui-ci 

entra dans la salle. . , 

î eiici. li ; •- . varc, *. up . elimi-;.. J\ 

t - 

FAB.NSBOUB.G. 

à / a L. ‘ l A II O a .T 



On m’annonce que tu rayieps.à.naus 

; ' ' >'Ti r ‘ 1 >1 ioMug: iLÔi.'ldo llo t* 

avec des propositions honteuses ; s il en 

-■ ; V ! fü' rn: 3: ..i:>yL iiiefl .oo-j.'*- '»'•* ’ 

est ainsi , garde soigneusement le silence : 

« i-t -, .$!; ci v i‘> '-Ulolr; -i.it i i , " 

tort intérêt , ta sûreté 1 exigent , car c est 

>• ."V. •!» , id'. t‘r’r K ' ‘ ,;if 

par toi que j ai cte pousse a, cette de- 

t( Vn. i. :n 



nfiârche àvilissantç T . 



oe L. \ i o-r;:: uni’ st r, *• 

o 



iî> 



■j.j f .jfj .E f ,C. |H ;A~ P EL AJ ÜW.Vl'»0 

n 'JVi rerfiptî mon devoir : partant , je 
ne crains rien. Ministre de paix , j’ai du 



chercher les moyens nd’èropécher la 
guerre. Le ciel m’amassez pqni, si rpes 
efforts ri’ont pas eu de succès. 




Je suis d’avis qu’op l’entende : l’inso : 
lence de l’évôque servira à stimuler, 

j f 4 ■ *» * 4 • * 

notre yengeançe. : 

.'PtUSI EU 4 S "CH iVALÏERS. 

1 1 t , 

A merveille! qu’il parle! qu’il parle! 

, * J J * ^ 

LE CHAPELAIN. 

1 £y »! t: , j ’OfK’. ’I ! J 

J’ai été obligé d’épuiser toute mon 
éloquence pour décider seulement l’évê- 
que à ouvrir la lettre et à la lire. « Il ne 

* , m i • > v 

me convient pas , a-t-il dit , de lire les 
missions des excommuniés : s’ils sont 

‘ t u 1 k 

- disposés à se réconcilier avec l’Eglise , 
ils doivent paraître en personne , et 
donner des preuves évidentes de leur 
repentir et de leur soumission. » 

FARNSBOUB.G. 

I 

L’insoleht , 1 orgueilleux person- 

I i • - *. t , ' . . i * ' * 

nage i 
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LE CHAPELAIN. 

Enfin je suis parvenu à le fléchir, 
et U a lu : mais il a cru trouver dans 
cette lettre de nouveaux sujets d’îndi-» 
gnation et de colère. Il avance avec as- 
surance que l’abbé et le chapelain de. 
Neubourg sont morts victimes d’une 
infâme calomnie et de votre prévention. 
Les religieux du monastère de Sainte- 
Marie ont attesté par serment , en pré- 
sence de l’évêque , l’innocence de leur 

J i ~ > , , * ^ 

pielat , et ce serment sera envisagé 
comme une pièce probante en sa faveur, 
tant que vous ne l’aurez pas détruite en 
prouvant à votre tour les forfaits de 
l'abbé et le parjure de ses moines. 

FAHNSBOURG. 

Cette preuve sera bien facile : tous les 
chevaliers qui ont été de l’expédition 
ont entendu l’aveu même de l’infàmé 
abbé. ■ • / 
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E C H A P -d ll AI N. 



Ce témoignage de çes chevaliers ne 

« nuu r n fi h giciii..; in a j. io 

sera point admis, car ayant été parties 

•f-iLi.Ii Jdjiu?. .zirsavixm ors ïilfA J'c~- 

dans 1 affaire , et .se trouvant accnsés 

-ifi oiiï-'ifi -JC •' *'mo ‘u îatm. «-.-y 

aujourdnui > ils ne peuvent point être' 

90 tnc. ti«;dj. ni ! - v. .c » .1 ri f iVr • 

témoins dans leur propre cause. L, eve- 

'» ''■ .' lli' V , • ' ■ ; l« »<! ••• 

que demande des étrangers impartiaux, 

t iiti • i*i > . 1 c j *jïjo t 0 j Ju oi.ih. . w.;. 

et il t ordonne . .. T 

-oint:-" oi.d'i; or: .*b .. x 

- :n fi U P. X. H N. S B. outf R> G. 1 .. •• ? • 

■ x " »! ‘ O'HO'L’'1-U ; . SI'ï£7Î/J L.ii J 

* Il m'ordonne ? misérable , que 

dis-tu ? il m’ordonne ? ton évêque 

m’ordonne ? Chevaliers , le curé 

JIS UlUlJi ‘0 ffif 

de Constance , nous ordonne . 

rTfj iHioi gnl mot -,-i : Jn*: • f-.q 

traître ! 



..f 



ü ,m -. J ii.q * i . 

Jj E CHAPELAIN. 

• ** J v) 1 J - ■** 



•;:/ 1 



3VIod ( érez -;v.oy$ : vous . m’avez inter- 
rogé , ,et je, vous, dis ce que j’ai entendu: 
voulez-vous que , j e. vous flatte en yous, 
déguisant la vérité. 
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OU 0{ Ci?: 4ll^j(.îîîi S : B r>P j » ü.'jy 

Non, poursuis; je ne t’interromprai 
plus. 

n e c ïi a p E L A I N. 

ffes&rtkî ^ 

.noi i 

F AR55BOUIG,' 

.y i a cl h- i z u j z ,i 

l F ?“ rb ^. t >HC-P ! ? a ^ de , demander 

de^ ordres? ton évêque n’a rien à m’orr 

£riOJ DC’. r ; ?.i!ijodjr;orcj uj oi il*T 

donner; poursuis 

Li r j amfiiAq »; , no mu noi uf> aniicvsrb 

olioq al^i jnni^BlSffGYCifim <d j 1 cl ù rf 

-r. .1ÏP 

% Ifc f F ifybffé J 

- fofeltfS FWP$ a ïlFiï M jaffe 
Sk'Wâl/ky Jwpeiaà dem^fif .sajti^ 
RP“£ Jfc B&SmttfRv , o!lrn : ,;y t 

zuonsg tuftvOg Ho* t G*i.-:''/j 0 | > 

,el& ï 1 «fl“Sllft£i.d iuf a î’OV , if/1 ; rr f -. b 

lonnobïcf itf floA ^■B.ibjcpr* -rf.f.uoy *o 

Modère! tes transports -, et^rdonnè 
61 ». (%?.%£ f je tn,e v,pis fo f cé 4e blesser 
ta fierté. Cette satisfaction e^t dure 
7m. U. # 
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elle est hdnrilHiiite*: ^ihr-tofêrtie je ne 

paia d’iapproû^ex^ njaiseui&’ii; j t ttoV. 



F A R M S B O U R G . 

,;ï I t. J T 1 A II 3 51 i 



.? 



«Cj 



Parle , mon 



rien. 



mlïy'fi 

Toi 



,o a 'J o a e a æ x ï 

h e chapelain. 



,M;m b r>() .b^fiüu-ruri* j rf' u x *i 
'our appai$et 1 Egnse ojïen^ée , 4 
*IU m », Ii 5 i r G a oinlv?. tn ! .iszjno cûl) 
Faut aue tu te sourhettes, avec tous les 

1 eiji?.LfOo rpnnob 

chevaliers de ton union , a paraître en 
habits d£ cfeuil àëvaht'la principale porte 

âh diWriè’ 1 ^ €oh^hcîb f, , r èV 1 (}u’îfii ftW 
bè^i* % *1 éP taftV, 1 ^dds J ÿ ï ftfs$bk 
ptfbtfqütb ÿëifàaàt k fô li : ' fdftrër hôWsî^d- 

^.“«Tbttïéè' les' pehflaftt <iét 

intervalle , 

de l’église, #otts*G«u§ ifee«tFfez^ genoux 
devant lui, vous lui bai&éirè&lèfc 1 pieds, 
et vous .le suppüerefc de*VOus$aïdonner 
PU .çw^tpibuftrià^rteTée. dusbàn.: r 
- F RO^M R' G '^Wl&cmt avtcfuréut ll 
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i( a a » s aco u a ©► .n-îG 
A merveiUe , mon ami , à merveille*, 
c est la seule manière de punir- eettéslij** 
solenee, et de venger notre honneur î 
Sus , nobles chevaliers ! sus ! le lion e^t de- 
ÿenii 1 objet du mépris de faibles enfaos.’ 
.Les souris osent ronger les oncles de ses 
pattes, et les lièvres se jouent (fans sa 
crinière. Tu serin! châtié, homme or- 

àtofarntilHk fcme 
; c ^Mp^ai moi, -même rfes. ohevei^x igiu'sy 
eje br^rai; ic^m-,: ^rvdosSf^^e 
fc°c , -je ferai ,.4ah%s t le ; >mftnastère , les 
fonctions du dernier des valets. Moi! 
moi ! le chef, le capitaine d'une si puis- 
fcr ètffôrd icfôfefë iittiio^ /WtdfftMser, 
iaîtfsT 1 ! * 

•ftfes BJérf chÜ'<ta' 
"SOTèrtcc ? Vdhis cœur 'èstîll fevôrè ’<J e 
"fui-eUr tontine le-'mfen'^ 1 

*:*** nirtotâMît** 

aux 

I i f 5 , 
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armes ! menez-nous contre le traître ! 
qu’il meure !; qu’il périsse! point de 
quartier !».... » • 1: ■ 

r t 

• W S B O U À 1 G ( au chapèlâin 1 ). 

• r, h_i£‘> t -il . r ! j i ji < ■ ' ii . u;i- i , 

* Eh bien., crois.-tu que ton évêque a 
Bien, lait à ’insujter , d’irriter de pareils 
hommes? * 

n* Eî c 11 Vr.-A.Svj 

''“■Je ft’ai pas mâhéjüé de Fui représenter 
JèS risques y S les dangers de sa coAduitë; 

se Cassure paf d^poir ^dë 1 tous 
•vos Nassau* yous ? âhàndonrieroht. 

■ r . 1 • ;-v ' )f;_ 



iol£ 



r R O B o u IV G, 



.?!> q ’e.onu j Mr.tîl'qc'i ">f » 



. > :j! ! io.nï 



*qqi^, 3 mon Vrerops, la iq^me.là^eté .fpous 

,a, tous; ^is ^ ÇX99^uniéS;? 
poi^nait-il ces .chevaliers dont toute l’ Al- 
lemagne célèbrq la valeur , au nom des- 
quels tous les méchans tremblent , et 
qui suffisent seuls pour le mettre à U 

4 ' V l‘ ' " ;*• *• V ‘ 
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raison, lu» et : tous les habitâns dé sa: 
ville ?;q' a ru, U. r \,'i • •ainq- 

< xob cïh .A MJJLCAr.I N.;;! ;:■> 

Je Itiieîi àî ! parlé 1 sur le même tôn ^ 
niais il 's’imagine que’les foudres dé f E-' 
gïise doivent briser tous les liens, an- 
nuller tous les sermens, dissoudre tou* 
tes les qpiçns , (T et que vous manquerez 
par conséquent; de l’ensemble et de Tac- * 
cord Nécessaires pour vous venger 

0 *1 ’>“)(!.' ; . f ' 1 » * b- 1 ^ ■ [ O J J J 1 O 01 

a x 

L E i. C’5 E V A lIE-R S. 

i 

'■b Nous Je ferons* bientôt changer d’ppp, 
nion. L’innopence tranquillise nos çpnsn 
ciences , et le danger ne fera que réunir 

.0 il ’J Ç«: i ! . ^ \ 

nos cœurs et raffermir nos forces. 

-nif.fff >r:: v, y r >r ; , ? j>ji" : ■>. /n iï 

, FARNSBOURG. 

. t '> .t . o- î.-. mpî 

Que je me sais bon gré de n’avoir 

point compté sur cette réconciliation ! 
déjà mes messagers parcourent toute la 
contrée, et somment tous nbs frères d’ar- 
mesdése réunir à nous. Ceux^mêmes Ijue 
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xu^uâ avons ftit marcher, vers les quatre 
points cardinaux, vont être rappelés, 
car il faut /ava® tut auto., que noos ven- 
gions notre hdnq^Y; qu& qçtlftjasçu- 
dignitéide notre ujnion. Je vous 
l’anpojice, chevaliers, dans quatre jours 
nous ijiarehons contre Constance. 



a j ; 



!*/ 'É'- H* A'>ï J 1 * A ; ï : *'*• **o» 

"* ^ 4 jL O ÎO oh' fv> 9 r. u 0 f -s j > 

Me permettez-vous de faire part a 

l’évêqué de cette résolution? peut-être 
produira- t-eHed’effet désiré ; peut- être 
aurai- je le bonheur d’être 1 chargé de 
conditions plus supportables» J *" - • * 

iiiiiîG-: - •. .1 r.\.-'.h : ! î-t :«on .h 

FAKNSBOUKG. 

. ^ JV.H * O * i t . - j v . * C j c j i 1 

Il n’est plus tems : c’est à moi main* 

i u U .(I 2 » i- _/ 4 . 

tenant qu il appartient de demander sa- 
m$ok\ et je l’obtiendrai , ou* je 

- • * lil ! i * * ‘î tj r i ■ t , J 

mourrai à Ta peiée. 

ci üJijoî jnviu<;D'if;o ■ i *■- 

•■r L,& C H A, T E L A I. N. , ‘ 

- JS 1) t-riôTl ?on îiicvj jtîjt: -yj 

'-'ii jL’évêqaevliapp rendra : jemencharge. 



!■ J 

\ 

.‘•J 

r<. ; fl. ..ri fT'üi 
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V • ' / 

Mon devoir m’ordonn£ de mélçjgncs 
d’ici. Chers chevaliers, j’espère vpp£ rpy 
voir bientôt ; je reviendrai au milieu de 

vous pour, vous donner tous les soins 

1. is.iSü üoiuoq •;! ôflfioi. j- ou. U Tl 

de mon ministère et de mon amitié. Il 

i -. - « « j . . * 

m’en coûte beaucoup de me séparer dé 
vous , et enëoŸe plus dé 'ne pouvoir vous 
fcfcissbr fflaû”hénàdœtio i ri>.'Dè grâce, iné- 
hagoz votre 1 : vie. pendant eetle funeste 
expédition. Sachez ^uHliSfi’ebt dé&hd» 
d’implorer 1» misér icorde dû 'Très -Ha ut 
pour l’âme de, celui qjui. mourra sans 
être rentré dans la communion des 

v*. Inv/;’*'» ) vy, : j ; 1 r 

rAawSBOunG» 

ernor ,’uf *u? :• f; .1.:. :.v.-r ;no; i«*.- * !. 

i 

r: Homthe faible, tifnidé ët pusillanime-, 
garde pour toi ta pitié mal entendue > 
ét ta' fausse dèclrine : crois-tu qve Dieu 
dpddi^ lé^ pâmions ih justes des hom*- 
htiei? Celui tjui est l’équité; même i Ve 
ttttifnéhi-t-ii pas contre vos têtes lcS 




* . . . f / , . ^ — 

foudres dont votre orgueil prétend nous 
frapper ? ; ' 1 '■ . 6 ■ ,i' j liiti 

•il- r .1 v i: •-.«uî'.iVa 

LE CHAPELAIN. 

« ; v, - ‘'J ■* !j â--ï > k T-.t'-i >/ 

Il nous a donné le pouvoir de lier et 

:* fW; *■> ti**% m.'- • • *• : 

de délier sur la terre. 

• • • * *! k »\ î)* j osVl ’i . < ! • . . * 



’* , I ; < ]F’ \ ^ S B O U H *•' * • * r ) * 

â i 

• Oui y mais vous i abb>ib<àrriiés de ci 
pouvoir cbotrè l'innocent P-jVous a it*U 
ordonné prdtéger les: erin poisonneurs 

et les assassins' Retire-toi, insensé!) 
si tu ne veux que je t’enveloppe dans ma 
juste colère l'!' -' e! L i - . ■; O x '> 

LE CHAPELAIN ( levant ses mains aù ciel )V 
Dieu tout puissant, daigne toi-même 
être le médiateur, puisque tes serviteurs 
ne peuvent plus l’être !; 

Le prêtre partit , et plus d’un, œil 
versa des larmes en le voyant s’éloigner. 
Farnsbourg et ses intrépidejs, chevaliers 
restèrent fermes et inÜexibles : unique; 
ment occupés du soin de leur vengeance , 
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ils sebâtèrentde prépaaterntoutco qdt 
pouvait l'assurer. If s. ftirtaesjftirerit nécr 
toyées y rtiises en bon-étal} Je»^«»etèpds 
furent aiguisés * let tout (Respira le <GQiBbftt 
•et lercarnalgt. iVers le seÎRjfi on I reçvJt 
noufeellesdWçallarmantéSjdn châteab d$ 
.Neubourg lb xkity. avait' publié; aussi J» 
sen tende . du ban , ët dette démâifche.jj’ 
avait produit un. .tel -effet?, :<jue tous séfc 
défenseurs ,; àfexceptionde yingt, sîe^ 
étaient 'retirés à l’instbnt rnème ; leshoirtr 
3faes arnbésuâm ntènasièrede 1 ,SainteriM$- 
aKe., enbardist par cette 'défection , s’é^ 
-taient avancés avec beaucoup de résor 
lution , ils occupaient toutes les i$su£$ 
du château dont ils revendiquaient la 
^propriété et .menaçaient le chevalier du 
lion , resté pour! la dëfènse , , de le Jftutë 
passer au fil de L'épée , ' lui] et saiihibl^ 
troupe , s’il tardait à se rendre. Les deux 
comtes , après avoir délibéré quelque- 
tems sun le parti qui! y avait à : prendre* 

il** 
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iJêih^ceS' circonstances embarrassantes Ç 
convinrent' enfin , : que vil i’im possibilité 
<de partager sei' forces- et de vxder à teras 
4u seeôürsi d'ÿ ubâreau. de Neuboücg, il 
fallait ordonner an che vafie» l 'évacuer 
fefe de Sé‘f^tiiîeieà Frobaütgî*Vee‘.Ià)dame 
«bnvei et &krerçtéi de ses? fidèles - ; vassaux. 
f^bhâlBàb dü FrObouatg fortifié par 
fâstl et par la rlatüré , défendu dWlieurs 
çdr une trofip» dboisio de. chavaberi- ét 
de varfets armésy devait éecvirdJasyke à 
les- dames pendants .• üae durée . de 
d’ejcpèdiiion'Gontrei’éviôcjjuff.;Escbfiabaxîb 
tenta en vain de faire renoncer à' cettè 
'résolution qui devait dépouiller Clotiidë 
-de iôn héritage- :> on. le somma.de trouver 
^un meilleur expédient, et commeeson 
imagination ne lui en fournissait aucun 
qui fut applicable aux eirconstanee&eri?- 
tiques du moment, il se vit obligé de 
céder et de se contenter de L’assurance 
solennelle qu’on lui donna d’employer 
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$optgf les forces de l’Union pppr remet- 
•tre Çlçdilde en possession de Neubourg, 
idès qu’on aurait dompté l’orgueil de l’é- 
.^êqun de; Çonstance. On lui* fit observer 
^Vd^urs-que les .moines envisageant ce 
,çh^te^ comme une propriété cjqi devait 

jlsrnç ;! .^?n^çraje^t ! ps <*e 

Je m.é*\»SÇF avec s P m e * d’empèc^er tous 
jes dégâts §ue les gpns de guerre seraient 
^mmnttre, , JV 

î ; Quelques jpurs ( après on v.it.arriverlp 
•Pheyaliqr ,d4 l^n et b^ame dp Nêu- 
fiourg qui- apportait a^ elle tout çp 
qu’elle- avait de plus précieux. Il avait, 
réussi à tromper un de leurs postes et à 
gagner fç bois sans être aperçu. Il ne 
tprda pas à être suivi par tous les cheva- 
liers. de. pelle puissante union , q,uc le 
uhpf.avait-fait convoquer. Plusieurs d’eu- 
tr’eux. parurent environnés de plus de 
vingt varkts résolus eî bien armés. Ils se 
montraient tous indignés contre le té- 
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m __ "'fi <- « 

méraîre évêque qui avait' osé Instiller si 
grièvement une ligue aussi célèbre par 
la pureté de ses intentions que 1 par sa 
bravoure. Ils renouvelèrent leurs ser- 
mens et jurèrent de ne déposer lés ar- 
mes qüaprèsavoirlobtenu la satisfaction 
la plus éclatante. Quand enfinPfe'ëôrntfe 
de Farrtsbourg vit arriver le vengeur du 
nord , il se crut désormais assez lort, et 
vu l’éloignement de ceux qu il avait en- 
voyés àü secoursde l 'empereur ,iil résolut 
de ne point les àttendfè et de marchèt 

x t f t . ^ T 

sans délai. Les deux comtes firent la L; réi- 
•vue de leur monde, et’ils eurent la satis- 
faction de se trouver à la tête de quinzë 

* i 

cents hommes remplis de courage et 
d’ardeur. Ils en laissèrent trois cents 
pour la garde du château , et prirent 
avec le reste le chemin de la Suabe. On 
pense bien que la séparation fut cruelle: 
quel changement de sort et de situation 
pour les dames sur-tout ! Le plus beau 



# 
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^uF'aMl ^ ùîrtr ‘pouf*' ‘ ‘èl lés / ! et' ' elles’ së 
voyaient màittïëftànft 1 dÜhè 1,J ï^ r; c?a , s de 
r tte£nb1$ jÿoü^Fà Vie! dié ; déâ^ Ioxqiiels 
toute le&rdeSffhée sir trouvait attachée. 



r On n’érftemib i f que Sûij jpirs ? qüè sdri- 
-gldtÿ , é qü4 ^isàélhéniii QSbtit^ Ià 



mes filles"’ ‘Vêêtif'feotit ^éurip’èt^Vëe 
'cçîèré lè tebmf è’ %è* Fa rnS&büég'?’ Vêtis 
avez été le prix dé la fermeté" ei du eoik 
rage 1 , r ët Vêtis ‘ dbWiïé^ icï ‘ réxéfhple dè 
ïa - faiblesse’ ! . r Quels sOrit d ’à i f le urs Vb& 
Objets dë^ërtrinte 1 ? i iAvei ; '‘Voüs oublié 



contre quels ëj^é^^’*'âc^s' : iiiârclions *? 
'Nous aurons bientôt brisélêurs foudres 
împurssanfes ét ’ changé leurs menaces 
'en hurnblès Supplications. Calmez volré 
doUlëué et ptfîéz pour rious ; Car soyëz 
bien persuadées i^ue quoique l’opiniâtre 
chapelain ait r scellë la porte de notre 
église A il n’àura pas réussi également à 



rendre le seigneur sourd à nos vœux ef 
insensible à la justice de notre cause. Il 




f 0g* i 

•f? 1 ?. tïriojppl^ 

persécuteur?, dft r^oq^rr l'uaic <« r 
^1 Us caïqpèrenü pendan^um j,opf u à la 
vue du château de Fafnsboi,uçgi ,j£ous 
ceux qui étaiçpt chargés ;de r sa ; défense 
p’avfûçnt pçinjt,, varié dans lgurs senti- 

O j. 

mens de fidélisé et, ,4 attachement ) mais 
comme il importait infiniment aucomtç 
de bien garantir cette précieuse posses- 
sion , et suf-tçut son épouse âgée et ift* 
firme qujii s'y trouvait Renfermée , il j 
jeta encore mjjrenfort de sçs vassaux ,, et 
marcha alors à grands pa? epntreConsr 
tance. peine leurs: banni èj-es parureqtf 



çllcs dans libelle plaine qui s étend vers 
le Rhin . qu’ils virent arriver de? députés 
que la ville leur envoyait avec dps paroles 



de paix , et pour les supplier d'épargner 



leur cité. Mais comme ils venaient, sans 
l’agrément de l'évêque , et qu’ils ne pou- 
vaient dçnner aucunes assurances sur 
ses scnlimçns particuliers , le comte de 
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Farnsbourg les renvoya sans réponse.-^ 
n’écouterai vos propositions, leur -dit T i l , 
que quand l’évêque aura levé le ban et 
qu’il nous aura donné une satisfaction 

jr 

proportionnée à l’injure. Les députés par- 
tirent, la tristçsse peinte sur le frçnt , et 
ils rcvinrentbiçntôt plus aflligcs meo.rç % 
car Conrad refusait avec hauteur toute 
espèce d’accommodement. Eh bien , s é«r 
cria Farqsbourg, cette épée en décidera ! 
et au même instant, tous les chevaliers 
frappèrent quatre,fois contre leurs bou- 
cliers. Effrayés par ce mouvement guer- 
rier, les députés reprirent avec précipi- 
tation le chemin de leur ville , et les che- 
valiers les suivirent lentemcnteten ordre 
an «yî« . ' ■ ■ ■■ ur ; i ; " • 1 

de bataille. TJne épaisse nuée dépoussiéré 
les précédait,, semblable à l’aquilon fu- 
f'icux, qui menace de ravager et, de dé- 
truire toute l’espérance du laboureur. 

ï f I T . 7 ff «Qftff 

Dès qu’ils furent près de la ville, ils en- 
tendirent des gémissemens lamentables 

! •. m ■ ° c.; i . .! '•'jj 



N 



iSt)" y 

mmia<&ièk pWtiK'âe 1 'i‘S0 
Fiirttshourg comtnà'Àdà halte \ et o 11 ' v i( 
âfrivér une 'troupe’ dé femmes et d’eri- 
làns ^üTlrhpîorèi^eiiï en sanglot tarit "là 
pïtîé'dë l ëé& giiëifrlérs ihi tés. r ’’(< Af&z c ofn^ 
^àssrôîn de ndiis , 'QëU^tféuiè 1 fcbévafiéèé , 
s’écrièrent les ‘ferrimes ’ bientôt vous vèlr‘-l 
rez arëiVër nos pères , nos 1 époux , rios 
frères qui Vôus livreront lé malheuréri^ 

- âhteurd'c ce funeste évIdémeiVt’ï >> VÀi 
chevaliers cherchèrent à^âksüréirde leur 

i<.wk'cci tekik; 

et lèü^ 1 jUttésièrënt ijue dmis toutes loi 
suppositions possibles ils n’exerceraient 
jamais la moindre violence contre dëi 
jfètnmès èt J iîës ebfansï Ces parolés dfe 
paix les consolèrent , 1 et route la trodpé 
les âiles dé farinée , en fié- 
gàrdant attentivement véVs la ^ïlle d^où 
ün nouveau cortège paraissait s’avandet 
vers la plains. C étaient les habitan's de 
tjoüiiancé i ils étaièrit désarihés , et “où 
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Voyait au milieu d’ènx Conradet't'oüs 
ses' chanoines qü’ils conduisaient liés c# 
garôttésrQü'andiis'ée troùvèiimt4 runtf 
èërtdine distancerez chevaliers- utt f bout* 
geois-d’un âge- avancé se i détacha du 
groupe ; et demanda respectueusement 



à parler au chef> de l’union du lion, 

__ _ ^ ■ tÿ ' \ - 

r arnsbourg s avança au-devant de lift et 
lui tendit amicalement la^main» 



i »*-< . Jco ij y -• ; :■ -> r '± y ’•» *Æ 

FARNSBOÜHG. 

t .') 'T ' 'i >'H n c!.;t *.• u ’î • 

Q ue desires- tu de moi,, mon ami ? 



T 

U 



r * < 1 Ë S O U H G E O 1 S. " . 

* ' Nobîé seîgriéur cbévâlier , noiis sàm*- 
mes' infcrmës-'dèpùis ïdng-lemps' qué 
VOtrêUriiof^hé se signalé que par des 
âbtionS? Wüabîés gènëreüsés ; ! Oftnè 
v6üS u €Ôdhâît'qûe 'soûsl le nom du pèré 
dës'VëüVësfetf ^es'brphelirfs; et hôdé es- 1 
^rbli ver* eh° Votis 1 'les rriêtnès séh-t 
tîWefis l à 1 Hbtïe , ^rd) Dieu-' 1 nôus ^fëà 
servfetfêtw jâMdl^è#güèfré avec^ v&üï 




( »$8 ) 

et nvpc ries 

*pi jyeüt üési^p/indatign^ la 

p*endr*r«8as iV^tjrQ) pyijs^ft^'protfftitkn^ 
a&sufe-.q><a£ b^pç évêqbe ateftté 
d'attaque* ét de Me^sec vot£e>h$ur#j«r$ 
k voici J Veuille*; ^'éeeutfer que votre 
grandeur d’âmei, et Calmer votre juste 
e<S>lftrp.,L j'tr r* b-u». i-»nr- .*c a pu i 

FAHNSBOUB. G.,. , 

— • • j. •;; i;i jrmis : j: î : ..;,n;i tut 

Je n’exige que ce qui est juste. Si cet 
homme opiniâtre n’eût constamment 

• * « * *1 Av 

refusé de rendre Hommage 3 notre in- 
nocence et.de révoquer ses arrêts iniques, 
V-pus ne noys ijrçrriçzj po^t d^^a 0 :ies 
murs de votre,yilie. ;Bpprg£o^ , de CqrjSf 
* tance !,(a paix e# rétatlie çpfoe qou$. Ep 
donnant Ju çe vieillard , ma main,, que 
voici, je vous la présente ^ , tons cpi^mç 
le gage de rpa ;fbif ; en 2 ipi><P9fl}§$4nj$ 
pix et protection , je^ops jqfipçqn^^ 
également à. top?. (fe^i.ppi#t de Y$Vh 
c'est de votre jjyêqqe que j;ai 
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c|rc, c’est à lui à se justifier, me ré# 
gon^re ! 0-ù estÿl : > ;; v m n 7 p 
Le groupe s’ouvrit, efc iévéque, gar- 
rotté ainsi que ses adhérens , parut aux 
regards avidek de tous les chevaliers. 



- TOUS LES BOURGEOIS. 

* ' . ,» *.j. \ ' r i ' ' ’ l 

Grâce ! miséricorde ! Nobles cheva- 

•!> r:.% •* 'U " ÿ ‘- ! ' \ 

lièrs, pardonnez-lui comme à nous ! 

* r, ; m/T -iw n-^:v • 

EARRSROURG { descendant de chenal et s’ap- 

f . prochant de l’éyéquç);.,, , ’ • > 
Vépérable seigneur, vous venez d'en# 
tendre ce que ces bonnes. !gens désirent 
çt me derpapdent L jeisuis;, bien éloigné 
de profiter de l’événement qui vous livre 
entre mes mains , et de vous, imposer dé 
dqres conditions pour prix de votre li* 
bepté. Je nc.dcmapde que justice,, et, si 
vous me l'accordez , vous redeviendrez 
ce .que., .vous étie^ pupaipjvapi>*pasteuD 
d:Vp trpppe^u fijdèlp ^et.^uLoûtSKom» 
battu avec courage à vos côtésû A» dgns 
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eètte occasion il n’èût été convaincu 
que vous m’avez oûtragé, que vousave^ 

> f tT 

lésé mes droits.’ ’ L ; 

• , • < • : ■ ( • , ]; > ,, 1 fî è J -il 

y i i» j : 1 J • ■ y 

L’iv.ÈQD E.| J,..,, - 

, V : î a 1. w >t . * » vJ>' * * ^ :V 

Rejetté comme tu l’es de la commu- 
nion des fidèles , frappé des anathèmes 

j- ; f ! 1 1 . ; iî. < • . ■ . «'.» iv» 

de I église, il ne te convient pas de me 

1 .ou • mmoa riTT.;'onotnrq •. 

parler sur ce ton ! Ne crois pas que la 

perfidie dé mes vassaux m’ait fait chan- 
ger de sentiment. Je suis serviteur de 
Dieu par état, l’église rri’a confié la dé- 

* j 

fense de ses droits , et je saurai les sou- 
* ? * '• » 9 1 f 
tenir dans toute leur inté^ritë.'Regarde 

cêS cheVeùx \ î£à sont devenus gris clans 
l’observàtiori constante de ce devoir sa- 
cré r Renonce donc à l espééànce dé tnô 
lesvoir couvrir d’infamie, et de céder à 
nne crainjt^twfese et servile. Tu es èx- 
commqniëyétt'a le resteras :¥u es frappé 
d’anathôme, je te lé renouvelle , j ! é 

j c £i tù j 4V f ü - >11* UiJjJ 




( & ) 

_, c . : F A A K S ;b O U RiG. . 

* Songe à ce que tu viens de dire ! Re- 
tgardê cprrime cette troupe qui t’envi- 
rOU riait , il niy j à qu’un instant , t’a aban- 
donné et fuit ta présence ! Tii ëi sfeül,’ 
livré à ma discrétion., sans appui contre 
ma juste vengeance ! 

I j ; ' / ■ » > ‘ > 1 ' 

A’ E V E Q U E. 

f.-îMino.. 1 ” i-q ' l- 1 " • su •' 

, 1$ Sejgngur estmon appui !f Eternel 

sera ipôn . défenseur ! Tq pçuit fajre côn- 
, fer mon sang r ipais aqç^njtourtnëflt * au- 
cune douleur n’engagera ma-, jarigue à 
^prononcer la bénédiqpon sur toi et sur 

ir ">5 ». i i Jt-’iii f'ü 1- *'* 

►io. )b enoi^i Sboii onp lot rirrr a .> 

ic-t Homtde .ehdèté et superbe; tu abuses 
{honteusement dé ton pouvoir. 1 lf p - E 

?' ,on ^ r, i f ' 11 i , ‘!^ f i QUB. '" : '/ 

, e;A n •* i- # ’**. 

, Dieu pie l’a dopné, flans conditipp. 

. oo9° w k* e ?^ 



Digitized by Google 




dit, sera lié dans lu ciel; » Je t’ai ex- 
communié en son nom , tu l’es et lu le 
resteras. SiJ’ai abusé d,e mqn ppuyoir^, 
adresse-.tdià l’Ejternel ,dexjui ; je le^tiepsi, 
ç^lams^oi si tuJ’ojsefr tî-Ji J , jui >b 

oit/ios iuqq# aVVÏHFd! un b STnl 

*30 ' i ' ' u 

Dieu éternel et tout-puissant , tu 
viens d’entendre les paroles de l’homme 
iqu’i séidit ! tbnî SéiVitfehr ; ]e 'nié puis^, je 
-n’ose'’gdeŸroyjeir kvelé Yoi 7 -^eSt : donc \ 
-ta misé¥iëërdé ! 'qd '3 ‘ito 1 renvoyé J / r èf je 
iî'implore^ttbu¥ : n^s n chfevaliers et pour 
imoiy afib qu elle : hous : soit né^artie sans 
le secours d’un médiateur pàlssidrîflé. 
C’est à tbi‘sèhl <J qjW nbuS ferons désor- 
mais fJ’ajvçu ' dft| trws, péôhés. 060 stdl toi 
aussi qu^lmwsrftousadbessei»po8, quand 
les souffrances de la vie humaines nous 

~ ’f ’> :i v x 

accableront, quand, pour les adoucir, 
•hbds’ytifofrè Besbih* ’du 1 secours 1 dë| ton 
bra's.'Toi qiirsoiidé" d’un coup-d'cbiltous 
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Jtis repli sfi es'Oee u rs ' des faibles mortëls J 
ta jugeras l»i l'anathême qu’on a lancé 
centre neufs doit être rîffifiëqïar'ta jus- 
tltfeaétef tldlje I ter iftôûg sdromés ‘indrgnéis 
«feo W ^ards >pa ftWflèk r -<f U tM so/t 
tyü&et'là tierh drmfk‘d^àhfhii)\ Ttàè 
•sans-’ Upaiwte s6«m<we ! eëtfe épHé 1 h tes 
jügemens fcï<si jamais él4e; a été arrosée 
du sang de l’innocent, si elle n^à pas été 
tirée conslatnnieüt p6ur là défense des 
©ppeimJésq brisd-ki rentre: rwessnwainï, et 
ctoarbc imp tété» souisJlf *verge?> redoutable 
île ®es^o^enguanoes !>.■( Jl s'approche du 
‘l\évéfue); La guerre est finiedritrè nous-: 
tu ;as confié t?a ; défense féternei ;ifeli 
•bierEV'qu’i^ptononce'cnttTe ràoés deux ; 
friais* je veéiu’ehseighpr aiissf qùèlle ost 
•la manidreUaijilus ^oppe dè if boft^rer , 
; Ja plus digne de lui , lia plus conforme 
à' «es préceptes et à son exemple ( il 
-fjsup'c ?iiv&c sèn i épée les liens de 7’iW- 
(jaeSiet û&upc die Xsvn clergéty TTu m as 



{ j) 

ellritoi j ebtei d<mnei f) a, tfyer t& ; 
IftjpMs juté uns, jrfiewtté iéternelle r, et 
flapi l'a eeorcjft ! p.W x yi ; repos, , ÆÛretéiàitpi 
# n atf* ( £iepfi <r Js etjî)ffnfets ^(l’tmeijseule 
flQgd&çitt. l*,$oaj 

dn/te ibaségàrd, 

jet; à' laqujell^ ÜS) 119 m «n»t?Jiw&,qub: par 
la crawi tede- partagetfnle $ort ^ua jetc 
oüa '.et t Jnoôoüni'I s b grtea un 
»■>[) onaoïùb V. ^i^lftsKifrajanoo obris 



.} > Ta’ ïWiee connaîtrais biêfii 
jte; jQrojyais'^asûeçitibtea d’im paredires* 
^fentuncnt v V 1 étd dôimoiir devoir -de 
défendre îles, djèaits de; «pan' église , fe 



d’aï ^>u ileùiJ raYHMcelbi fdejstmgec.à Ja 
^ÛPAÉé de> ieurSfife nrinaefi retq dé 1 lp u rsn en?- 
jfans. IJUp ont » i mplpre tta s clémence v - et 
m'ont < sddrifié'pqorf Jeesdlpt Ide^tops .: ces 
«entiïnens t élaieoit .daiisjlmon lèocaidq ilis 
n’ont fait:<jtie prévenir, ma propre résor 
lutiôn. On\m a jvHi V ; dans tous les ietnsy 
être leur protecteur et teurcpère vlesp' 
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•crifice de ma vie m’eût peu coûte? pour 
leur salut ; mais suis-je le maître d’élu- 
•der mes devoirs ? Habitans de Cons- 
tance , vous n avez rien à craindre d4 
ma vengeance ; je vous jure par le ca- 
ractère sacré dont je suis revêtu, l’ou- 
bli entier de ce qui s’est passé , et je 
vous remercie de m’avoir fourni une 
occasion aussi éclatante de vous prou- 
ver à tous combien vous êtes chers à 

r * 

mon cœur. 

tous les bourgeois ( avec transport ). 

Grâces , grâces vous soient rendues 
nobles chevaliers } honneur et salut & 
notre vénérable évêque ! 

* ( 

UN BOURGEOIS (à Famsbourg). 

Notre ville vous servira toujours d’a- 
sile : nuit et jour no^s implorerons 
notre évêque pour l’engager à révoquer 
ce ✓fatal anathème : nous vous nour- 

t 

Torn. IL 12 
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rirons nous vous abreuverons '* si 
yos yassaux , effrayés par les foudres 
4e l’Eglise , voqs refusent le feu et 

•! • i : ! • .• j, 

’ ... F Jl R N S B O U B. G. t ; ; , ■* 

*" * ■ • * * i *- ■* * •»*. 

* -j Àllefc en paix , braves et honnêtes ha- 
bitons : votre évêque nous a renvoyés à 
©ieü , et puisque celui-ci a soin de re- 
paître le faible passereau, comment 
pou ridions -ïioüs craindre la faim et la 
soif ? • 

È v U E - : - . . 



Je suis donc libre ? je le suis sans ïan- 

, ♦>« ,1 ni 1 ,/ « • 

çon , sans condition r 

#• ^ k ’ ' / * 

ï a & Sji» a.p u. & g* 

Oui. 

.^w'ï’ÉVi'Q UE. ‘ 



.. Homrtie rare, homme extraordinaire, 
iu,ne me yainqgas pas cn générosité ; tes 
paroles ont atteint mon cœur ; je ne 
puis résister qplus long-tèms aux senti- 
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mens qui l’agirent et qui l’entraînent. . . : 
Une seule question encore me reste à te 
faire, et daigne, je t’en conjure, y ré- 
pondre avec Iranchise; tranquillise ma 
conscience qui va bientôt m’appeler de- 
vant le trône de I’Eternel. 

FARNSBOURG. 

Demande, et je te répondrai, 

L 1 É V É Q U E, 

- L’abbé que vous avez fait exécuter 
était-il réellement coupable ? a-t-il été 
convaincu des crimes affreux qu’on re- 
proche à sa mémoire ? 

FARNSBOURG. 

Frédéric de Frobourg , tu as été, 
contre 1 abbé , le protecteur de l’innc- 
cence : réponds à la question de l’é- 
vêque. 

-FRÉDÉRIC. 

Labbc était coupable; la conviction 
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a été pleine et entière. Les chevalier» 
qui m’ont accompagné l’attesteront avec 
moi par le nom du Très-Haut. 

F LU SIEURS CHEVALIERS. 

t y 

Nous le jurons! nous le juronsl 
l’ É v Ê q u E. 

Cela étant , il a mérité le supplice 
que vous lui avez infligé, et je vous 
pardonne l'insulte que , par ignorance 
peut-être, vous avez faite à son carac- 
tère. Je délie ce que j’avais lié, je révo- 
que l’anathème , et je le change en. bé- 
nédictions. ( II leur impose les deux 
mains ). Que le Dieu tout - puissant , 
bénisse et protège toutes les expéditions 
que vous ferez pour le soutien de l’in- 
nocence ; que sa sagesse et sa prudence 
guide toutes vos voies ; que ses plus 
, riches récompenses deviennent votre 
partage éternel , si vous venez à succom- 
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ber pendant que-vous serez occupés de 
la défense du juste opprimé. 

A ces paroles , tout le peuple tomba 
à genoux , et cria : Bénédiction ! béné- 
diction pour les nobles et bons che-, 
valiers ! 

L’ Évi QU E ( à Farnsbôurg). 

Et toi , viens sur mon cœur , fils 
maintenant réconcilié avec le ciel et 
avec l’Eglise ! Comme je me sens sou- 
lagé depuis que cette funeste dissentiéh 

** t >4 f ' ■ . ■ . | t 

est terminée, depuis que j’ai appris à- 
connaître et à estimer de si braves, de 
si loyaux chevaliers ! Accordez -moi , 
je vous en supplie , la première et pro- 
bablement la dernière prière que mon 
âge me permettra de vous faire : suivez- 
moi dans mon château , je vous y in- 
vite tous sans exception. Recevez avec 
amitié ce que je pourrai vous y pré- 
senter , .et si la bonne volonté et ta 

12. ** 
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franchise relève un festin , aucun autre 
ne surpassera celui que je compte vous 
donner. 

FARNSBOUR G. 

C'est avec une vive reconnaissance 
que nous acceptons ton invitation ; mais 
nous aussi , nous avons une prière à 
te faire. 

l 1 ' E V 1 Q ü I. 

Parlez, ordonnez, mes enfans.: hélas! 
mon cœur, confondu , desire avec tant 
d'ardeur de ne pas vous céder en gé- 
nérosité ! Si la chose est en mon 

pouvoir , vous, ne l’aurez pas demandé 

/ • 

en vain. 

'* i . 1 , 

F A R N S B O- ü R G. 

Nous nous dispôsions à célébrer des 
noces dans le château de mon ami, 
quand la nouvelle de l’anathême lancé 
contre nous est venu suspendre la céré- 
monie; tu viens de lever tous les obs-' 
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tacles : mets le comble à. tes bienfaits," 
en donnant la bénédiction nuptiale à 
nos enfans , que tes rigueurs avaient si 
vivement affligés. Cette démarche écla- 
tante convaincra tonte la contrée qu’on 
avait surpris ta religion contre nous ; 
et ton cœur , si susceptible de senti- 
ment magnanimes, trouvera dans cette 
action une nouvelle jouiss^pcebien digne 
de lui. . r 

l’ É v à q u e. ; { , 

' Je suis vieux et faible: depuis long- 
temps je me tiens séparé du monde , 
pour ne m’occuper que du grand compte 
que je ne tarderai pas à rendre ; mais la 
tentation est trop forte, trop séduisante 
pour ne pas y succomber. Je bénirai 
vos ënlans, et si Dieu exauce les- vœux 
de son ancien et fidèle serviteur, ces 
unions seront sûrement les plus fortu- 
nées de la terre ; mais il faut avant 
tout 



* 
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Il faut que nous acceptions ton 
festin et que nous vidions la coupe de 
1 hospitalité avec toi ! , f . 

Les chevaliers prirent alors le chemin 
de la ville au milieu des cris d’alégresse 
de tous les habitans : c’était un spectacle 
à-la-fois agréable et louchant que de 
voir la marche du vieil évêque soutenu 
par les deux comtes ; et des femmes et 
des en/ans. j sèmant de rameaux et de 
fleurs toute la route qu’ils parcou- 
rurent. 

Déjà l'aurore s’annonçait , et les che- 
valiers faisaient encore: retentir de leurs 

L 

chants d’alégresse les salles du château 
de l’évêque, de Constance ; mais on ne 
laissa pas le tems dç se livrer au repos, 
à ceux qui se disposaient à le chercher, 
car les deux comtes firent sonner le 
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boute-selle. Ge mécompte ne dérangea 
pas cependant leur bonne humeur, car 
faits aux veilles et aux fatigues, une 
nuit passée sans sommeil n’était qu’une 
bagatelle pour des hommes pliés d’ail- 
leurs à l'obéissance, et stimulés par la 
voix de l’honneur et de la gloire. Fré- 
déric et Henri; Viesenborn et Eschen- 
bach marchèrent à la tête des bandes. 
Leurs cœurs soupiraient ardemment 
après le moment d’une réunion qu’ils 
avaient achetée au prix de tant de cha- 
grins et de peines; ils se représentaient la 
joie de leurs amantes , quand ils leurs 
annonceraient l’heureux sux:cès de l’ex- 
pédition et la levée de tous les obstacles 
qui s’étaient oppo és à leur bonheur. St 
les deux comtes n’y avaient pas mis d’em- 
pêchement , il est certain que , laissant 
pour cette fois à d’autres le soin de con- j 
duirc les troupes , nos jeunes chevaliers 
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eussent donné la préférence à l’amour, 
et eussent pris les (levants sur le cortège 
qui ne marchait que lentement par mé- 
nagement pour l’évêque. Le chapelain 
du comte de Farnsbourg revenait aussi 
avec toute la bande. On voyait la satis- 
faction et la joie briller sur son front : 
libre désormais de donner carrière aux 
mouvemens de son attachement et de 
son zèle, il jouissait de l’idée qu’il ne 
quitterait plus ces braves et nobles che- 
valiers qui le respectaient comme leur 
père et qu’il chérissait comme ses en- 
fans. 

En arrivant près du château de Fams- 
bourg , on résolut de s’y arrêter pen- 
dant quelques jours, parce que le voyage 
avait beaucoup fatigué l’évêque ; mais 
quand il s’aperçut que cette résolution 
altérait la joie générale , et que les 
amans étaient mornes et silencieux , au 
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lieu de songer au repos, il s’exécuta 
de bonne grâce , et pria lui-même les 
comtes d’ordonner le départ pour le 
lendemain. 



Fin du Tome second. 





Digitized by Google 








Digitized by Google 




Digitized by Google 



